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               Pour Victor

               Qui m’a raconté un tas d’histoires, petite

               Grand frère et héros – même combat.

                

                

               “I need a hero

               I’m holding out for a hero ’til the end of the night

               He’s gotta be strong, and he’s gotta be fast

               And he’s gotta be fresh from the fight

               I need a hero

               I’m holding out for a hero ’til the morning light

               He’s gotta be sure, and it’s gotta be soon

               And he’s gotta be larger than life”

               

               Holding out for a hero – Bonnie Tyler 
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         CHAPITRE 1
               

               
                  Mélampous l’avait envoyé quérir une plante au nom étrange, le vivranthium – censé renforcer la mémoire et la « clarté mentale », quoi que cela veuille dire –
                     sur le mont Taygète, le plus haut d’Arcadie. Depuis trois jours, Asclépios se pliait
                     en deux à la recherche d’une feuille qui ressemblerait à la description fournie par
                     le vieux guérisseur, sans succès. Il commençait sérieusement à croire que Mélampous
                     l’avait gratifié d’une quête impossible. Sans doute une autre de ses combines pour
                     l’exclure de l’atelier.
                  

                  Asclépios avait du mal à saisir le fonctionnement du cerveau dérangé de Mélampous.
                     Il comprenait que son mentor préfère la solitude, mais ne pouvait-il pas simplement
                     le renvoyer ? Ou l’expédier dans un sanctuaire pour lépreux ? On disait qu’Athènes
                     croulait sous les cadavres depuis qu’une nouvelle vague de lèpre s’était déclarée.
                     Le nombre de malades se multipliait de jour en jour, mais les cas ne dépassaient jamais
                     la périphérie de la cité, ce qui laissait penser à une punition divine. Quand bien
                     même, Asclépios aurait été plus utile là-bas.
                  

                  En plus de perdre son temps, il n’était pas auprès d’Atalante pour la soutenir pendant
                     les courses. Et si Arès profitait de son absence pour la tourmenter à nouveau ? Asclépios
                     se morigéna. Oui, son sang mêlé lui offrait un statut particulier, cependant, il n’était pas assez imbu de lui-même pour croire que
                     sa simple présence pouvait empêcher une divinité d’agir comme bon lui semblait. Atalante
                     prétendait qu’Arès craignait le courroux d’Apollon, mais il ne l’aurait pas juré.
                     Jusqu’ici, son père n’avait jamais daigné intervenir dans le cours de son existence.
                     Il avait parfois du mal à imaginer qu’il le ferait un jour, même si ça ne l’empêchait
                     pas de continuer à espérer.
                  

                  — J’abandonne. Mélampous s’est joué de moi, c’est évident.

                  En plus, les bois n’étaient pas sûrs. La grotte de Dymanes, située plus bas sur les
                     pentes, était un lieu de culte dédié à Artémis, et nombre de chasseresses et de nymphes
                     s’y retrouvaient pour rendre hommage à leur protectrice. Sans compter les nombreuses
                     gorges, ravins, passages escarpés et autres joyeusetés qui rendaient l’ascension difficile
                     et risquée. Pour couronner le tout, il avait surpris une conversation entre deux bergers
                     qui disaient avoir reçu la visite du dieu Pan tout récemment. La divinité était plutôt
                     décrite comme agréable (malgré son apparence repoussante), appréciant chanter, jouer
                     de la flûte et protéger les troupeaux. Mais la nature méfiante d’Asclépios le poussait
                     tout logiquement à se méfier lorsqu’il s’agissait d’un dieu.
                  

                  Il fit demi-tour à la hâte. S’il se dépêchait, il serait de retour avant la tombée
                     de la nuit. Il aurait peut-être même le temps de rendre visite à Atalante avant de
                     rejoindre Mélampous à l’atelier pour lui exposer son compte rendu. Ou plutôt, pour
                     lui avouer son échec. Cette constatation le tourmentait plus qu’il n’osait l’avouer. Mélampous l’avait
                     déjà chargé de nombreuses missions sans queue ni tête, mais jusqu’à maintenant, il avait toujours réussi à les remplir haut la main. En fait,
                     c’était la première fois qu’Asclépios était confronté à une telle déconvenue. S’il
                     n’y avait pas eu Atalante, il se serait sûrement entêté pendant des jours, voire des
                     semaines, jusqu’à trouver ce fameux vivranthium. Abandonner n’était pas dans ses habitudes.
                  

                  Il s’arrêta au beau milieu du chemin escarpé, tiraillé par l’hésitation. Pendant un
                     instant, il eut l’impression de sentir le regard désapprobateur de Chiron sur sa nuque.
                     Il pouvait presque sentir sa déception.
                  

                  Est-ce ainsi que je t’ai élevé ?

                  Asclépios soupira, vaincu. Soit. Il pouvait bien continuer les recherches un jour ou deux. Rajustant son sac sur ses
                     épaules courbaturées, il reprit l’ascension, les pieds traînants. La pente était raide
                     et Asclépios dérapa à plusieurs reprises. Il fit halte sur le bord d’un fossé pour
                     reprendre son souffle. Tirant une gourde de son sac – vide, bien sûr –, il la rangea
                     avec un grognement de frustration. Il ferait mieux de trouver un point d’eau où dresser
                     le camp pour la nuit. Il baissa la tête à la recherche d’une branche solide qui pourrait
                     le soutenir dans sa progression. Là, sous une souche, il crut apercevoir le bâton
                     parfait. En s’approchant, il remarqua qu’une vipère aux écailles vert olive, d’environ
                     un mètre de longueur, était bloquée entre la souche et le bâton, une partie du corps
                     complètement écrasée. Le serpent siffla en le voyant.
                  

                  — Tout doux. Je vais te soulager.

                  Avec précaution, Asclépios souleva le bâton. Immédiatement, le serpent fut saisi de
                     puissants spasmes et ouvrit la gueule en grand.
                  

                  Et là, Asclépios le vit.

                  Entre ses crocs.
                  

                  Le vivranthium.

                  Il se pencha pour vérifier de plus près, et le doute fut vite dissipé. La plante correspondait
                     parfaitement à la description de Mélampous : une tige robuste et ramifiée, des feuilles
                     lancéolées pourpres et des petites fleurs rouges regroupées en épis.
                  

                  — Par Zeus…

                  Il craignit que le serpent ne s’échappe avec sa précieuse plante, mais il finit par
                     s’immobiliser après une ultime convulsion. Asclépios s’empara alors du bâton et s’accroupit
                     devant le corps désormais recroquevillé du reptile.
                  

                  La fleur était mâchouillée, comme si la vipère avait essayé de l’ingérer. De ses crochets
                     découverts tombaient des gouttes de ce qu’Asclépios identifia comme du venin.
                  

                  Il s’empara du vivranthium et le fourra dans sa besace sans ménagement.

                  Voilà. Ça devrait faire l’affaire.
                  

                  Il s’apprêtait à reprendre la route avec la satisfaction du travail bien fait, quand
                     un mouvement attira son attention. Là où les gouttes du venin s’étaient échouées poussait
                     à vue  d’œil un nouveau plant de vivranthium. C’était impossible, bien entendu, et
                     pourtant : Asclépios ne pouvait nier l’évidence.
                  

                  Intrigué, il glissa un flacon vide sous les crochets de la vipère pour récolter son
                     venin. S’il parvenait à faire pousser lui-même ce végétal rarissime, peut-être arriverait-il
                     à impressionner son nouveau maître. Avec un peu de chance, Mélampous pourrait même
                     renoncer à l’expédier aux confins de la cité pour des quêtes vides de sens.
                  

                  Tu rêves, mon pauvre.
                  

                  Ses jambes flanchèrent. Peut-être parce qu’il venait d’envisager une idée inédite.
                     Peut-être parce qu’il commençait à comprendre qu’il venait de tomber sur quelque chose
                     d’extraordinaire. Quelque chose qui allait changer le cours de son existence. Il y
                     a des événements qui marquent profondément une destinée. Et son cœur lui soufflait
                     que celui-là en faisait partie.
                  

                  Avec prudence, Asclépios se saisit du corps encore mou de la vipère. Il ajouta quelques
                     fleurs broyées de vivranthium dans le flacon, puis il en déversa la moitié dans la gueule ouverte du reptile, lui
                     rendant son propre poison. Asclépios attendit, mais il ne se passa rien.
                  

                  Évidemment.

                  À quoi s’attendait-il ?

                  Il se releva avec un soupir de frustration.

                  Et puis, l’impensable se produisit : la queue de la vipère frémit. Doucement d’abord,
                     à tel point qu’Asclépios eut l’impression de l’avoir rêvé. Mais très vite, tout son
                     corps se détendit, sa langue se rétracta et sa gueule se ferma. Le serpent glissa
                     le long de son bras et vint s’enrouler autour du bâton.
                  

                  Asclépios se figea de stupeur. Était-il possible que… ?

                  Le serpent était mort. Il en était certain. Il l’avait vu de ses yeux.

                  Et pourtant…

                  Il laissa échapper le flacon qui se brisa en mille morceaux. Des gouttes dispersées
                     naquirent cinq nouvelles fleurs. Tout son corps fut saisi de tremblements incontrôlables.
                  

                  Asclépios songea à la prophétie.

                  
                     Tu auras le pouvoir de ramener les âmes,
                     

                      Mais c’est ce même pouvoir

                       Qui t’ôtera la tienne.

                  

                  Il était trop tôt. Il n’y était pas préparé. Il ne voulait pas de ce savoir. Cependant,
                     la consécration de toutes ses années de formation était là, juste sous ses yeux. La
                     consécration de sa vie entière. Et il était terrifié. Il brûlait d’envie de faire
                     demi-tour, de regagner le palais et d’oublier ce qui s’était passé.
                  

                  Un souvenir s’imposa à lui, si précis et limpide qu’il eut l’impression d’être projeté
                     dans le passé. Asclépios devait avoir cinq ou six ans. Quelques années avant que Chiron
                     ne décide de prendre Atalante sous son aile. À l’époque, ils n’étaient que tous les
                     deux, maître et élève. Seuls contre le reste du monde. Mais le mode de vie rudimentaire
                     imposé par Chiron n’était pas facile à suivre, surtout pour un garçon aussi sensible.
                     Une journée glacée d’hiver, Chiron avait entraîné Asclépios dans une longue sortie
                     sous la neige afin de récolter du plantain, un des rares végétaux qui survivent même
                     à des températures très basses. Asclépios avait à peine dormi à cause du sifflement
                     du vent et des courants d’air gelé qui l’avaient fait frissonner toute la nuit. Comme
                     n’importe quel petit garçon, il était las, de mauvaise humeur. Il aurait aimé rentrer
                     au chaud, se blottir dans les bras de maître Chiron (ou même d’une maman, mais malgré
                     son jeune âge, il avait déjà compris qu’il n’aurait jamais cette chance). À un moment
                     donné, il s’était figé d’un coup, resserrant les pans de son épaisse cape autour de
                     ses frêles épaules, et avait levé la tête pour faire face au centaure, avec toute
                     l’impudence des enfants contrariés.
                  

                  — Je suis fatigué, maître Chiron. J’ai froid. Je veux rentrer.
                  

                  Asclépios n’était pas un enfant capricieux. Il se pliait à toutes les exigences de
                     son maître et les crises de larmes étaient rares, pour ne pas dire inexistantes. Chiron
                     aurait pu céder cette fois-ci, en récompense de son bon comportement. Il aurait pu
                     porter l’enfant sur son dos et l’emmener à l’abri comme il le demandait, le temps
                     d’une journée. Au lieu de quoi, le centaure avait répondu :
                  

                  — Sais-tu pourquoi Apollon t’a confié à moi, Asclépios ?

                  L’enfant avait baissé la tête, la honte rougissant son front. Chaque fois que son
                     père était évoqué, il était saisi d’un fort sentiment de peur et d’excitation.
                  

                  — Pour faire de moi un héros, avait-il murmuré.

                  Il avait tant entendu cette rengaine. L’enfant savait que c’était important. Il savait
                     qu’en qualité de demi-dieu, il était destiné à de grandes choses s’il s’en donnait
                     les moyens. Du moins, c’était ce qu’on ne cessait de lui répéter. Et, en temps normal,
                     il y croyait dur comme fer. Mais il était frigorifié, fatigué, et ce refrain était
                     loin d’avoir le même impact.
                  

                  — Crois-tu que les héros cèdent à la fatigue ? Crois-tu que les héros soient esclaves
                     de leurs émotions ? avait repris Chiron avec sévérité.
                  

                  Asclépios s’était mordu les lèvres pour retenir ses larmes. Son maître s’était agenouillé
                     et avait posé une main sur l’épaule d’Asclépios. Elle était si grande qu’elle l’enveloppait
                     totalement. Loin de l’intimider, ce contact l’avait rassuré. Auprès de Chiron, il
                     se sentait en sécurité. Protégé. Aimé. Lorsque le centaure avait repris la parole,
                     sa voix s’était adoucie :
                  

                  — Le destin porte ceux qui l’acceptent et traîne ceux qui le refusent. À quelle catégorie
                     veux-tu appartenir ?
                  

                  Ce jour-là, maître et élève avaient écumé la forêt jusqu’à la tombée de la nuit. Asclépios
                     avait passé la journée à bouder, mais avait encaissé les assauts du vent et de la
                     neige sans une plainte. Quand il était rentré dans la grotte, le soir, sa poitrine
                     vibrait d’une énergie nouvelle. La fierté. Car ce jour-là, Asclépios s’était surpassé. Il n’avait pas abandonné. Il avait fait
                     face aux difficultés.
                  

                  Et il ne céderait pas aujourd’hui non plus.

                  Asclépios enserra son nouveau bâton, ramassa ce qu’il restait de la mystérieuse plante
                     et regagna le palais avec une certitude : il affronterait son destin, comme il l’avait
                     toujours fait.
                  

               

            

         

      

      
         CHAPITRE 2
               

               
                  Atalante avait beau courir pour échapper à son père, à son royaume, à ses responsabilités,
                     elle ne pouvait se dérober aux yeux sans vie de Glaucos, marqués au fer rouge dans
                     son esprit.
                  

                  Entre un monstre et un héros, il n’y a qu’un pas.

                  Méléagre l’avait prévenue. Et voilà qu’elle avait basculé de l’autre côté.

                  Voilà qu’elle était devenue un monstre.

                  Atalante ne savait même pas depuis combien de temps elle courait. Des heures ? Des
                     jours ? Longtemps, à en croire ses pieds sanguinolents et son souffle court, haché.
                     Elle avait vaguement conscience de s’être arrêtée à plusieurs reprises pour s’abreuver
                     dans le lit d’une rivière, mais tout était flou. Elle n’avait aucune destination en
                     tête. Au fur et à mesure qu’elle progressait, elle se rendit compte qu’elle ne s’était
                     pas élancée au hasard. Son instinct l’avait poussée là où elle pourrait trouver confort,
                     sécurité, soutien et amour.
                  

                  À la maison.

                  La forêt du Pholoï.

                  Elle ignorait où Azariel et Cléon se trouvaient. Connaissant les deux chasseurs, ils
                     n’auraient quitté leur précieuse forêt pour rien au monde, mais celle-ci était gigantesque.
                     Il arrivait toutefois qu’ils s’absentent plusieurs jours pour se ravitailler dans les villages alentour, écouter les chants d’un aède ou partager
                     une bière avec d’autres chasseurs. Le premier réflexe d’Atalante fut de prier les
                     dieux pour qu’ils lui montrent la voie, qu’ils la guident vers ses pères. Avant de
                     se rappeler que c’étaient les dieux eux-mêmes qui l’avaient mise dans cette situation.
                     Arès. Et, elle le déduisit très vite, Aphrodite, à l’aide de ses pommes d’or. Car
                     quelle divinité, sinon la déesse de l’amour, aurait pu prendre parti pour Méléagre ?
                     À moins qu’une autre créature surnaturelle n’ait décidé d’interférer dans le cours
                     de sa vie ?
                  

                  Atalante se demanda comment les choses avaient pu basculer aussi rapidement. Il y
                     avait quelques semaines à peine, elle était une héroïne en plein essor, une chasseresse
                     couronnée de gloire, celle qui était parvenue à sauver la cité de Calydon d’un monstre
                     sanguinaire. Lorsque son père de sang l’avait retrouvée, son existence avait pris
                     la forme d’un immense labyrinthe sombre, sans issue. Insidieusement, jour après jour,
                     Iasos avait resserré son emprise sur elle. Abattant ses barrières, les unes après
                     les autres. Chaque concession l’avait éloignée de l’héroïne qu’elle rêvait d’être,
                     au profit d’une parfaite petite princesse, façonnée selon les désirs du roi. Elle
                     avait cru pouvoir échapper à ce mariage en soumettant l’idée de la course. Il arrivait
                     fréquemment à Atalante de douter de ses capacités, mais elle conservait toujours une
                     certitude inébranlable : personne n’était aussi rapide qu’elle. Pas une seule seconde elle n’avait envisagé l’échec.
                     Pourtant, le piège s’était refermé sur elle. On l’avait manipulée comme un pantin
                     en détournant son attention à l’aide de pommes d’or magiques.
                  

                  « Je déclare Méléagre, prince de Calydon, grand vainqueur ! »

                  La voix impérieuse de Iasos résonnait dans son esprit, la harcelait, jusqu’à lui retourner
                     l’estomac.
                  

                  Elle n’avait presque aucun souvenir de ce qu’il s’était passé ensuite. Seulement des
                     flashs, tous plus terrifiants les uns que les autres. Sa main saisissant la lance,
                     la clameur du public, le déchirement émis par la pointe de fer transperçant la gorge
                     de Glaucos…
                  

                  Par les dieux, jamais elle ne pourrait oublier ce son.

                  En revanche, elle se souvenait parfaitement de la fureur qui l’avait consumée à ce
                     moment-là. Pour cause : elle était toujours aussi vive.
                  

                  Atalante hurla. Elle hurla jusqu’à s’en briser les cordes vocales, jusqu’à faire fuir
                     toutes les créatures magiques et non magiques de ces bois. Ici, dans cette forêt,
                     elle n’avait plus besoin de contrôler son apparence, ses gestes, chacun de ses mots.
                     Elle pouvait redevenir cette sauvageonne libre et impétueuse, qui ne craignait ni
                     les hommes ni les dieux et qui n’obéissait qu’à elle-même.
                  

                  Elle parcourut des distances phénoménales, ignorant ses muscles endoloris et son cœur
                     brisé. Au moins, la douleur lui rappelait qu’elle était toujours en vie. Même si elle
                     n’était pas certaine de le mériter.
                  

                  J’ai tué un être humain.

                  Glaucos était innocent.

                  Glaucos était… son ami ? Pas vraiment. Un allié. Une oreille attentive. Une ombre
                     dans son dos, bienveillante et protectrice.
                  

                  Et elle l’avait tué.

                  Pourquoi s’était-il interposé ? Si seulement il était resté à l’écart, si seulement…
                     Si seulement quoi ? Elle aurait transpercé la cage thoracique de Méléagre à la place ? En quoi ce dénouement était-il
                     préférable ?
                  

                  Le prince avait su trouver l’appui d’une divinité. Comment le lui reprocher ? Elle
                     avait fait la même chose en quémandant l’aide d’Arès. Elle avait accepté de devenir
                     son élève alors qu’elle en connaissait les risques et les potentielles répercussions.
                     Non, Atalante ne pouvait s’en prendre qu’à elle-même. Elle aurait dû s’opposer fermement
                     à Iasos, refuser ce mariage insensé, au lieu d’émettre l’idée de la course.
                  

                  Quand sa gorge irritée ne put plus émettre le moindre son, elle éclata en sanglots.
                     La vision brouillée par les larmes, elle ne remarqua pas la grosse racine qui lui
                     barrait le passage. Son talon la percuta et elle s’écroula. Son corps roula sur plusieurs
                     mètres. Des branches écorchèrent ses bras, ses os s’entrechoquèrent à chaque impact
                     et la douleur irradia jusque dans ses dents. Mais elle s’en fichait. Une fois totalement
                     immobile, elle se recroquevilla, ramenant ses genoux contre sa poitrine. Elle aurait
                     aimé fusionner avec la terre. Même en fermant ses paupières, la gorge perforée de
                     Glaucos continuait de la hanter.
                  

                  Un puissant sentiment d’injustice la prit aux tripes. Elle avait besoin d’un bouc
                     émissaire. D’un responsable. Et il était tout trouvé.
                  

                  — Arès…

                  Sa voix résonna, pathétique. Brisée. À peine audible. Mais elle s’entêta :

                  — ARÈS !

                  — On m’appelle, ma petite guerrière ?

                  Atalante se redressa en sursaut. Le dieu de la guerre la jaugeait, sans une once d’humanité
                     dans les yeux. Évidemment. Il n’était pas humain. Ses traits taillés à la serpe, dénués de la moindre
                     imperfection, suintaient la cruauté. Comment ne l’avait-elle pas remarqué plus tôt ?
                     La vérité était pire encore : Atalante avait perçu sa perfidie, bien sûr, mais avait
                     préféré ignorer ces signaux d’alerte. Les muscles ciselés du dieu et sa haute stature,
                     mise en valeur par une tunique crème, lui conféraient l’apparence d’un jeune athlète.
                     Mais dans ses yeux sombres, une lueur sans âge trahissait sa véritable nature.
                  

                  Arès la jaugeait avec un détachement qui lui fit l’effet d’une gifle.

                  Encore une fois, Atalante se maudit pour sa naïveté. À quoi s’attendait-elle ? À ce
                     qu’il compatisse ? Qu’il s’excuse ? Qu’il pleure avec elle ?
                  

                  Elle avait peut-être juste besoin de quelqu’un sur qui cracher toute sa colère, toute
                     sa tristesse.
                  

                  Atalante bondit sur lui. Elle ne savait pas trop ce qu’elle cherchait à faire. À le
                     blesser, sans doute. À ce stade, elle n’avait plus les idées claires. Elle aurait
                     aimé qu’il souffre, ne serait-ce qu’un tout petit peu. Mais Arès esquiva son assaut
                     en se déportant d’un geste souple. Atalante s’étala. Son corps était encore plus meurtri
                     que ce qu’elle imaginait. Le dieu poussa un soupir de lassitude.
                  

                  — Tu savais ce qu’Aphrodite manigançait, n’est-ce pas ? articula-t-elle dans un filet
                     de voix, en se redressant. Tu l’as laissée interférer dans le déroulement de la course.
                  

                  Arès l’observait comme il l’aurait fait avec un insecte particulièrement répugnant.
                     Dégoût et pitié se confondaient. Atalante ne pouvait qu’imaginer la piètre image qu’elle
                     renvoyait : les genoux écorchés, les cheveux emmêlés par la terre et les feuilles. Elle n’avait plus rien de la combattante fière et hardie
                     qu’Arès aimait tant.
                  

                  — Comment aurais-je pu le savoir ? répondit-il en haussant les sourcils. Ma sœur est
                     affreusement impulsive. Et obsédée par l’idée du mariage. Elle ne vit que pour créer
                     des couples, encore des couples. Habituellement, elle préfère envoyer son faire-valoir
                     Éros à travers le monde pour tirer ses flèches empoisonnées sur les mortels, mais…
                  

                  Si un doute subsistait, Atalante était dorénavant fixée. Les pommes d’or étaient bien
                     l’œuvre d’Aphrodite. La nonchalance du dieu allait la rendre folle. Elle venait d’ôter
                     la vie à un homme et était condamnée à en épouser un autre dans la même journée. La
                     culpabilité la terrassait. Elle avait l’impression qu’un gouffre déchirait sa poitrine.
                     Car au-delà de la mort tragique de son gardien, c’était le rêve qu’elle poursuivait
                     depuis toute petite, depuis cet instant magique où Azariel avait mis entre ses mains
                     le précieux papyrus… qui était brisé à tout jamais.
                  

                  Nul ne tuera de sang-froid.

                  Une règle du code d’honneur des Amazones. Intégrer le clan était sa raison de vivre.
                     Son objectif suprême, qui la poussait à se transcender, à donner le meilleur d’elle-même
                     en toutes circonstances, celui qui l’avait aidée à endurer l’enseignement, parfois
                     ardu, de son ancien maître Chiron.
                  

                  Arès savait à quel point elle tenait à intégrer le clan. Il avait même profité de
                     cet idéal pour la convaincre de combattre à ses côtés. Mais à en croire son visage
                     décontracté, presque ennuyé, elle aurait pu lui annoncer qu’elle s’était foulé la
                     cheville qu’il n’aurait pas eu une réaction différente. Pourtant, c’était tout son
                     monde qui s’écroulait.
                  

                  — Vous n’avez rien fait pour l’en empêcher, siffla-t-elle.

                  Ses yeux étaient secs. L’avantage d’avoir Arès dans les parages : la tristesse avait
                     laissé place à la rage.
                  

                  — Et m’opposer à ma propre famille ? Enfin, ma petite guerrière, tu n’es pas sérieuse.
                     Je ne souhaiterais pas infliger le courroux d’Aphrodite même à mon pire ennemi.
                  

                  Il s’approcha et effleura sa paume. Elle sursauta. Ce geste était tellement inattendu
                     qu’elle n’eut même pas le réflexe de reculer.
                  

                  — Tu ne peux t’en prendre qu’à toi-même. Tu aurais dû achever ce tricheur sur-le-champ.
                     Sans époux, pas de mariage. C’est aussi simple que ça. Au lieu de quoi, tu as laissé
                     Iasos le déclarer grand vainqueur, devant un stade entier de témoins.
                  

                  — J’ai été surprise. Je pensais que…

                  — Surprise ? N’as-tu donc rien retenu de nos leçons ?

                  Maintenant, le dieu semblait contrarié. Il la sermonnait comme une enfant.

                  — Ce n’est pas comme ça que je t’ai appris à viser, poursuivit-il. En même temps,
                     ce garde est sorti de nulle part, je dois l’admettre. Et de quoi se mêlait-il, d’ailleurs ?
                  

                  — Il essayait d’empêcher un drame, répliqua Atalante avec sécheresse. Sans lui, l’Arcadie
                     et Calydon seraient en guerre à l’heure actuelle.
                  

                  — Et c’est une mauvaise chose ? demanda Arès avec un faux sourire innocent.

                  Atalante serra les dents. Elle aurait aimé enfoncer son couteau entre les côtes du
                     dieu, juste pour voir quel effet ça faisait. Elle connaissait ses pulsions sanguinaires,
                     bien sûr, mais n’aurait pas imaginé qu’il serait heureux quelle que soit l’issue,
                     dans la mesure où le sang coulerait. Cependant, Atalante n’était qu’une petite mortelle
                     insignifiante. Arès pouvait recruter des sbires à la pelle, aux quatre coins du monde. Ce n’étaient certainement
                     pas les volontaires qui manquaient. Voilà peut-être justement ce qui avait intéressé
                     Arès : ses réticences, ses dilemmes moraux. Il prenait un plaisir sadique à tirer
                     une âme vers l’obscurité. La perversion lui était encore plus délicieuse qu’un nectar
                     divin.
                  

                  — On dirait que tu as des envies de meurtre, ricana Arès. Ça me plaît.

                  Cette tirade lui rappela inévitablement Glaucos, et elle dut détourner la tête pour
                     qu’Arès ne soit pas témoin de ses larmes.
                  

                  — Regarde-toi. Ce comportement n’est pas digne d’une guerrière.

                  Il approcha et agrippa son menton d’une main ferme, puis la força à braquer le visage
                     sur lui. Mais Atalante n’avait pas honte de pleurer. Alors elle brava le regard du
                     dieu à travers un rideau de larmes, et affirma sans ciller :
                  

                  — Je ne suis pas une guerrière, Arès. Je ne l’ai jamais été. Je suis une chasseresse.

                  Un éclair de surprise traversa son visage. Il passa sa main dans les cheveux d’Atalante
                     pour en retirer une feuille.
                  

                  — Soit. Tu as fait ton choix. Je suppose que nos leçons s’achèvent ici.

                  Il claqua des doigts. L’épée d’Héphaïstos en bronze céleste se matérialisa dans son
                     poing fermé.
                  

                  — Cadeau d’adieu. Tu pourras toujours l’utiliser pour égorger ton mari dans son sommeil,
                     si tu changes d’avis.
                  

                  Il lança l’arme, qu’Atalante attrapa au vol. Quand le métal froid entra en contact
                     avec sa peau, Arès disparut.
                  

                  Elle songea à se débarrasser du cadeau d’Arès, avant de se rétracter. Que ce cadeau
                     empoisonné lui serve de leçon. Afin de ne jamais oublier ce qu’il en coûtait de pactiser avec un dieu, et de laisser
                     l’orgueil et la colère prendre possession d’elle.
                  

                  Elle resta un long moment immobile, le regard dans le vague. Une branche craqua non
                     loin d’elle. Ses réflexes de chasseresse reprirent le dessus, et elle fit volte-face,
                     la lame dégainée, les joues encore mouillées.
                  

                  — Atalante ?

                  L’épée glissa de ses mains. Azariel et Cléon étaient là. Harnachés avec tout l’attirail
                     des chasseurs : hautes bottes fourrées, arcs et carquois, canifs à la ceinture, grosse
                     besace en cuir. Ils n’avaient pas pris une ride. Alors qu’ils semblaient à peine la
                     reconnaître.
                  

                  — Pères…

                  Elle tomba à genoux.
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                  Cléon et Azariel avaient guidé Atalante jusqu’à leur camp de fortune, dressé près
                     d’un cours d’eau. Des dryades y barbotaient, s’éclaboussaient en riant. Avec leurs
                     mines réjouies, leurs couronnes de fleurs sauvages dans les cheveux et leurs robes
                     légères, elles respiraient le bonheur. À côté, un trépied de bois supportait un chaudron,
                     accompagné d’une grosse poterie avec des traces de viande cuite et d’herbes bouillies.
                     Près d’un arbre pendaient les gibiers fraîchement capturés : deux lièvres et une perdrix.
                     L’odeur de la résine des pins imprégnait l’atmosphère, mélangée à la douce fragrance
                     du feu de bois.
                  

                  Atalante avait presque oublié tout ça. À quel point la vie dans la nature était simple
                     et belle. Mais elle était bien trop tourmentée pour savourer ce retour aux sources.
                     Depuis qu’elle avait retrouvé ses pères, elle n’avait pas réussi à décrocher un mot.
                  

                  La honte la submergeait.

                  Comment avouer son crime ? Comment supporter leur déception ?

                  Cléon lui fourra une grosse cuisse de lapin juteuse dans les mains. Atalante secoua
                     la tête. Son estomac noué ne pouvait rien ingérer. Ses pères s’étaient précipités
                     pour l’enlacer à la seconde où ils l’avaient vue, mais elle s’était immédiatement crispée. Elle ne méritait pas leur tendresse. Les chasseurs, percevant
                     alors que quelque chose de grave s’était passé, avaient conservé une distance respectable.
                     Surtout, ne pas la brusquer. Par conséquent, ils s’étaient abstenus de toute remarque
                     sur ses pieds ensanglantés, sur les écorchures qui striaient ses bras et ses jambes,
                     ou sur son visage pâle et cerné.
                  

                  — J’ai failli ne pas te reconnaître, lança Cléon, qui s’efforçait de faire la conversation
                     pour trois. Tu es devenue une belle jeune femme. Et cette tunique, quel luxe ! Où
                     l’as-tu dégotée ?
                  

                  Sa voix chaude et rocailleuse eut l’effet d’un baume sur son cœur. Atalante déglutit,
                     la gorge nouée. Paradoxalement, les compliments du chasseur accentuèrent un peu plus
                     sa détresse. Ils lui rappelaient tous les efforts fournis par Iasos pour gommer son
                     attitude brute de chasseresse, de farouche guerrière. Belle jeune femme. Dans la bouche de son père, la remarque sonnait faux. Cléon n’avait jamais accordé
                     la moindre importance à ces questions. Il serrait la mâchoire, frustré. Atalante savait
                     qu’il aurait aimé que sa petite sauvageonne partage sa joie, qu’elle bondisse dans
                     ses bras, comme elle le faisait si souvent. Elle se demanda quand était morte cette
                     petite fille. Pendant l’apprentissage de Chiron ? À l’instant où elle avait rencontré
                     ses véritables parents, avec l’ampleur de la désillusion qui allait avec ? Au moment
                     exact où la lance s’était enfoncée dans la gorge de Glaucos ?
                  

                  — Atalante est une princesse, rappela Azariel avec douceur. Ses vêtements sont à la
                     hauteur de son rang.
                  

                  — C’est vrai, par les dieux ! Je ne devrais pas être surpris. Nous avons suivi tes
                     exploits, bien sûr. Tout le monde ne parle que de ça, à Mégapolis.
                  

                  — … et à Tégée, Ochomène, Argos…, compléta Azariel.
                  

                  — Venir à bout d’une créature divine ! enchaîna Cléon avec un entrain forcé. J’espère
                     que le prince de Calydon t’a récompensée comme il se doit.
                  

                  Il a fait bien plus que ça, songea Atalante avec amertume.
                  

                  Les efforts de Cléon pour la mettre à l’aise n’aboutirent pas. L’inquiétude se lisait
                     sur son front plissé. Azariel tenta une autre approche : il s’agenouilla devant elle
                     et enveloppa ses mains froides dans les siennes. Elle sursauta. Ses yeux gris l’enveloppèrent.
                  

                  — Dis-nous, Atalante. Dis-nous ce qui te tracasse. Nous sommes là pour toi, toujours.
                     Tu n’as rien à craindre.
                  

                  Atalante baissa la tête. Face à la sollicitude d’Azariel, elle vacillait.

                  — Si tu as besoin de plus de temps, ce n’est pas un problème, compléta-t-il.

                  Atalante avait l’impression que si elle n’ouvrait pas son cœur maintenant, elle en
                     serait à jamais incapable. Alors elle prit une grande inspiration, et lâcha :
                  

                  — J’ai tué, Azariel.

                  Un silence de mort accueillit sa déclaration, seulement brisé par les rires cristallins
                     des dryades qui résonnaient dans la vallée, à mille lieues du tourment qui faisait
                     rage en elle. L’atmosphère sémillante qui l’entourait le rendait plus violent encore.
                  

                  — Et alors ? lâcha Cléon dans un éclat de voix. Le monde est fait de proies et de
                     prédateurs. C’est ainsi. Je suis certain que tu avais une bonne raison d’agir comme
                     tu l’as fait.
                  

                  Une bonne raison… La frontière entre le bien et le mal s’était brouillée. Et plus elle tentait d’en
                     saisir les contours, plus ils se floutaient. D’ailleurs, Cléon avait beau essayer
                     de la rassurer, de justifier son crime, elle avait vu ses épaules se crisper. Oh, une
                     demi-seconde seulement. C’était suffisant pour qu’Atalante capte le fond de sa pensée.
                     Les chasseurs respectaient aussi leur propre code d’honneur. Ils chassaient pour se
                     nourrir. Des animaux. Elle n’avait pas le souvenir que Cléon ait jamais levé la main
                     sur quiconque, à l’exception d’une bagarre dans une taverne, et encore, les deux adversaires
                     étaient soûls. La confrontation s’était achevée dans une poignée de main solennelle.
                  

                  — Il n’y a pas que ça, ma sauvageonne, insista Azariel. Dis-nous ce qui te tracasse
                     vraiment.
                  

                  Atalante se recroquevilla contre le torse de son père. Ses épaisses nattes caressaient
                     ses épaules. À cet instant, elle aurait tout donné pour remonter le temps, redevenir
                     la petite fille qui passait ses journées à jouer dans les cascades, à bondir de branche
                     en branche et à savourer les histoires d’Azariel au coin du feu. Elle se redressa
                     à contrecœur pour faire face à ceux qui l’avaient élevée. Elle n’était plus une enfant,
                     et elle ne le serait plus jamais. Il était temps d’assumer ses actes. Comment pouvait-elle
                     mériter leur amour si elle n’osait même pas formuler à voix haute ce qui la rongeait
                     de l’intérieur ? Alors elle consentit à exprimer l’impensable.
                  

                  — J’ai… J’ai pris plaisir à tuer.

                  Cléon grimaça. Azariel n’eut aucune réaction.

                  Voilà. C’était dit.

                  Pendant une toute petite seconde, Atalante s’était délectée de ce tir parfait, de
                     la façon dont la lance avait transpercé la chair et embroché Glaucos dans un craquement
                     d’os. L’espace d’un instant, l’appel du sang l’avait grisée.
                  

                  Elle s’était sentie… invincible.
                  

                  Cléon réagit le premier.

                  — Tout ça, c’est la faute de ce maudit Chiron, grommela-t-il en brisant une branche
                     à l’aide de son genou. Formateur de héros… mon œil ! Il ressemble surtout à un gourou.
                     Il manipule ces pauvres enfants pour en faire des marionnettes.
                  

                  Azariel se pinça l’arête du nez.

                  — Par tous les dieux, tais-toi, Cléon.

                  — Quoi ? Tu as une autre explication, peut-être ?

                  — Chiron n’y est pour rien, intervint Atalante. Il a été un professeur exemplaire.
                     Meilleur que tout ce que j’aurais pu imaginer. Au contraire, il nous a appris à suivre
                     notre instinct et à tracer notre propre route.
                  

                  Atalante se leva pour récupérer du petit bois et le jeter sur la pile formée par Cléon.
                     Vite, échapper à leur regard inquisiteur. Elle avait trop peur de ce qu’elle pourrait
                     y lire.
                  

                  — Je suis responsable de mes actes, Cléon. Je suis la seule responsable. Tout ça, c’est à cause de moi et…
                  

                  Elle n’eut pas la force de finir sa phrase.

                  — C’est là, reprit Atalante en désignant sa poitrine. Un feu qui brûle en moi. J’ignore
                     d’où il vient. Il nourrit ma colère, tant de colère.
                  

                  Cléon l’enserra par les épaules. Ses muscles se tendirent, mais le chasseur, au lieu
                     de s’éloigner, resserra un peu plus son étreinte.
                  

                  — Tout ira bien, ma sauvageonne.

                  Autrefois, peut-être qu’elle aurait cru à ce mensonge.

                  Mais Atalante avait grandi, et elle avait compris qu’elle n’était pas libre ; pas
                     réellement. Son destin était tissé par les divinités, son futur dicté par Iasos.
                  

                  Elle était piégée dans une spirale.

                  Et elle ignorait comment s’en échapper.
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                  Clymène s’agenouilla devant l’autel.

                  Dehors, le chaos faisait rage. Les spectateurs avaient assisté à la fuite d’Atalante
                     avec une consternation teintée d’indignation. Voilà des semaines qu’ils se déplaçaient
                     régulièrement pour assister aux courses de la princesse. Et au moment où un prétendant
                     parvenait enfin à la vaincre, elle se volatilisait ! Où était le somptueux mariage
                     qu’on leur avait promis ? Certes, Méléagre avait triché : personne ne pouvait prétendre
                     le contraire. Mais si telle était la volonté des dieux, alors on ne pouvait remettre
                     en question sa victoire. D’autres, une minorité plus silencieuse (personne n’avait
                     le courage de subir le courroux du roi en s’opposant frontalement à son jugement),
                     se réjouissaient de la fugue de la princesse.
                  

                  Iasos n’avait pas lancé de gardes à ses trousses.

                  « Elle a besoin de temps », avait-il dit.

                  Iasos, si pragmatique, si calculateur. Et pourtant, il tenait à Atalante. Clymène
                     le voyait bien, à la façon dont son visage s’illuminait en sa présence. Depuis son
                     retour, il multipliait les projets, s’enthousiasmait pour un oui ou pour un non. Il
                     avait retrouvé la poigne qui le caractérisait si bien. Tout le contraire de Clymène,
                     qui s’étiolait aussi vite qu’un coquelicot au printemps.
                  

                  Elle s’agenouilla dans le temple vide. Aux pieds de la statue de marbre représentant
                     Héra, d’immenses parterres de fleurs et d’offrandes se succédaient. La déesse de la
                     maternité et de la famille. La seule qui pouvait encore réparer son cœur de mère,
                     brisé en mille morceaux il y avait dix-huit ans.
                  

                  Cela faisait des années que Clymène n’avait pas prié pour son propre bonheur. Elle
                     souhaitait seulement que son bébé soit en sécurité. Aimé. Elle n’avait jamais rien
                     désiré d’autre depuis tout ce temps. Elle se rendit compte que les dieux avaient exaucé
                     son souhait.
                  

                  Atalante n’avait jamais manqué de rien.

                  Elle avait été recueillie par des chasseurs aimants, puis elle avait suivi le meilleur
                     enseignement possible, celui de Chiron, le faiseur de héros. Qu’aurait-elle pu espérer
                     de plus pour son enfant, loin d’elle ?
                  

                  Clymène pressa son front sur le sol. Elle sentait à peine les larmes dégringoler sur
                     ses joues émaciées.
                  

                  — S’il vous plaît. Pardonnez-moi, Héra. Pardonnez-nous.

                  « Vous avez passé votre vie à vous punir, à vous haïr. Vous n’avez pas besoin de mon
                        pardon. Seulement du vôtre. »

                  Les paroles de sa fille la hantaient. Loin d’apaiser sa culpabilité, elles l’avaient
                     renforcée.
                  

                  — S’il vous plaît, Héra.

                  Elle répéta ces quelques mots en boucle, sa voix résonnant dans le temple vide.
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                  Au-dessus du mont Olympe, près de la côte égéenne, Aphrodite se prélassait au bord
                     d’un bassin où barbotaient des cygnes majestueux. Le jardin divin, peuplé d’arbres
                     immortels et de fleurs qui ne fanaient jamais, était sans conteste son endroit préféré
                     dans l’Olympe. Elle devait admettre que sa demi-sœur Perséphone, déesse de la saison
                     printanière, faisait naître des merveilles sur terre, mais aucune végétation mortelle
                     ne pouvait rivaliser avec celle qui l’entourait. Elle donnait régulièrement rendez-vous
                     dans ces jardins à son fils, Éros, pour orchestrer leurs innombrables complots amoureux.
                     Aujourd’hui, cependant, elle était seulement accompagnée de ses suivantes, les Charites,
                     divinités volubiles et espiègles, incarnant la beauté, la grâce, la séduction, la
                     créativité humaine et tout un tas de choses merveilleuses qui la caractérisaient également.
                  

                  Elle venait ici pour se ressourcer. Oublier les tracas causés par les mortels et leurs
                     insupportables imperfections. Oh, le temps de quelques jours seulement – après quoi
                     elle s’empresserait de descendre sur terre pour glaner éloges et compliments.
                  

                  Aussi fut-elle désagréablement surprise quand Arès et Artémis firent irruption dans
                     son havre de paix. L’armure étincelante de son frère brisa l’harmonie pure et éthérée
                     des jardins. Ses bottes pleines de boue laissaient de grandes traces noires dans son
                     sillage – elle était certaine qu’il traînait délibérément des pieds. Artémis, quant
                     à elle, fonçait droit sur elle, une moue boudeuse collée au visage. Cette aigreur
                     ne la quittait jamais. Quel dommage ! Elle aurait pu être si jolie si elle avait daigné
                     sourire. Ou au moins, défroncer les sourcils.
                  

                  — Aphrodite ! hurla Artémis en jetant son carquois, qui se déversa intégralement sur
                     l’herbe immaculée.
                  

                  — C’est une réunion familiale, cingla Arès en chassant ses précieuses Charites.

                  Ces dernières quittèrent les jardins à toute allure en poussant de petits glapissements
                     effrayés. Toujours aussi mélodramatiques.
                  

                  — Salutations, chantonna-t-elle en se redressant sur son fauteuil. Que me vaut ce
                     plaisir ?
                  

                  — Tu sais très bien pourquoi je suis ici, siffla Artémis.

                  Elle s’arrêta devant elle, la dominant de toute sa hauteur. Cette tentative d’intimidation
                     était pitoyable. Aphrodite battit des cils.
                  

                  — Tu t’es enfin décidée à prendre un époux et tu viens me supplier de t’aider à trouver
                     la perle rare ? Non, mieux : tu as renoncé à ces tuniques de chasseresse démodées,
                     tu as besoin d’une nouvelle garde-robe et tu me proposes de partir en virée toutes
                     les deux, entre sœurs ?
                  

                  — Assez ! hurla Artémis.

                  Aphrodite roula des yeux. Bon. L’affaire semblait sérieuse. Elle avait beau se creuser
                     la tête, elle ne se rappelait pas avoir commis un impair qui puisse expliquer cette
                     entrée fracassante.
                  

                  — Tu as gâché le potentiel de ma guerrière, gronda Arès.

                  Oh. C’était donc ça. La course de cette sauvageonne. Aphrodite avait déjà oublié son
                     intervention dans cette histoire : malgré ses innombrables qualités, elle avait très
                     mauvaise mémoire. À moins que ces oublis ne soient causés par son incapacité chronique
                     à prendre quoi que ce soit au sérieux ?
                  

                  — Tu en trouveras une autre, répondit Aphrodite en prenant une gorgée de nectar – un
                     mélange de vin et de miel, accompagné de fleurs broyées, parfaitement dosé. Ce ne
                     sont pas les apprenties guerrières qui manquent, non ?
                  

                  Arès balaya son verre à pied d’un coup de poing. Sous le choc, Aphrodite le lâcha
                     et le breuvage se répandit sur sa robe. Une autre divinité aurait pris la mouche,
                     mais Aphrodite conserva son sang-froid olympien : les accès de colère d’Arès étaient
                     si fréquents qu’ils en devenaient presque ennuyeux, à la longue.
                  

                  — Ce mortel m’a priée jour et nuit pendant des mois ! se défendit-elle. Il n’arrêtait
                     pas de sacrifier des bœufs sur mon autel – un vrai carnage. Ça en devenait obsessionnel.
                     Mais, coup de chance pour lui : j’adore les amoureux transis.
                  

                  Elle tapota sa robe avec un mouchoir en soie. Trop tard : le liquide avait imprégné
                     le tissu.
                  

                  — Et toi ? Tu viens me reprocher d’avoir gâché le potentiel de ta chasseresse, c’est
                     ça ? demanda-t-elle dans une imitation plutôt maladroite du timbre rauque d’Arès.
                  

                  Artémis serra les dents. Les jacassements de sa sœur la hérissaient au plus haut point.
                     Elle en venait à regretter d’avoir fait le déplacement. Aphrodite n’avait jamais reconnu
                     ses torts, ce n’était pas maintenant qu’elle allait commencer. Elle aurait beau la
                     menacer, la sommer de s’occuper de ses affaires, Aphrodite n’en faisait qu’à sa tête, et ce depuis des millénaires.
                  

                  — C’est ta petite protégée, non ? Pourtant, tu n’as jamais daigné la rencontrer, contrairement
                     à Arès. Ce n’est pas dans tes habitudes de te désintéresser comme ça d’une mortelle,
                     glissa Aphrodite.
                  

                  Elle adorait jeter de l’huile sur le feu pour pousser sa sœur dans ses retranchements.
                     Contrairement à Arès, elle tirerait un immense plaisir à la voir sortir de ses gonds.
                  

                  Ce dernier frappa du talon pour décrocher les mottes de terre collées à ses semelles.

                  — Réfléchis un peu, lança-t-il. Artémis sait pertinemment que plus elle exprimera
                     son intérêt pour Atalante, plus nous chercherons à lui mettre des bâtons dans les
                     roues. Le mieux qu’elle puisse faire pour sa protégée, c’est rester en retrait.
                  

                  La tirade les laissa coites. Puis Aphrodite frappa dans ses mains avec vivacité :

                  — Oh, Arès ! J’ignorais qu’une brute comme toi pouvait faire preuve d’autant d’intelligence.
                     Allons, Artémis, ne fais pas cette tête ! Tu es démasquée.
                  

                  — Qu’importe ? Malgré ma prévenance, vous vous entêtez à intervenir dans le cours
                     de son destin.
                  

                  — Je lui ai appris le maniement des armes, s’insurgea Arès.

                  — Tu as fait d’elle une tueuse, rectifia Artémis.

                  — Elle ne m’a pas attendu pour ça.

                  Artémis poussa un long soupir. Comment faire entendre raison à ces deux têtes de mule ?

                  — Et toi, Aphrodite, tu as réduit à néant toutes ses ambitions en aidant Méléagre
                     à la course. Je n’ai plus rien à tirer d’Atalante, grâce à vous.
                  

                  Arès fronça les sourcils. Aphrodite pencha la tête, intriguée. Visiblement, le sort
                     de cette mortelle lui importait. Déduction qui l’incitait encore plus à mettre son
                     grain de sel dans son destin amoureux.
                  

                  — Ne sois pas si dramatique… Ce qui est fait peut être défait, n’est-ce pas, chère
                     sœur ? lança Arès en se tournant vers la plus belle des déesses.
                  

                  Son ton s’était fait mielleux. Il savait mieux que personne comment l’amadouer. Mais
                     cette fois, Aphrodite ne comptait pas se laisser manipuler.
                  

                  — Je n’ai aucune intention de renoncer à ce mariage, lâcha-t-elle.

                  Elle s’empara du pichet pour se servir un nouveau verre de nectar.

                  — Un mariage sans amour, c’est d’un pathétique… Tu es bien placée pour le savoir,
                     siffla Arès.
                  

                  C’était un coup bas, même de sa part.

                  — Laisse Héphaïstos en dehors de ça.

                  — Ton pauvre mari… Sait-il que tu étais en train de batifoler avec ce beau comédien
                     pas plus tard qu’hier, dans les bordels de Corinthe, déguisée en femme de joie ? Qu’en
                     penserait-il ?
                  

                  — Rien du tout, répliqua-t-elle, acerbe. Notre union est politique, tu le sais bien.

                  En effet, Zeus avait orchestré leur mariage afin que cessent les innombrables querelles
                     entre les divinités pour obtenir sa main. Ils n’avaient aucun sentiment l’un pour
                     l’autre. Mais Héphaïstos ne traînait pas dans ses pattes, ne s’occupait pas de ses
                     affaires et ne s’immisçait pas dans sa couche, trois qualités qui étaient suffisantes
                     pour faire de lui un mari agréable. Leur union était fondée sur une entente bienveillante, saupoudrée d’un soupçon d’amour platonique.
                  

                  — Et notre paternel ? Qu’en penserait-il ? insista Arès.

                  Aphrodite rejeta ses cheveux en arrière, rouge de colère.

                  — Qu’est-ce que tu sous-entends, Arès ? Tu comptes tout cafter à Zeus ? Je ne te reconnais
                     pas. D’habitude, tu te régales de mes complots. Tu n’arrêtes pas de dire que mes mesquineries
                     t’enchantent et te distraient. Où est passé mon frère qui se moque du sort des mortels
                     comme de son dernier verre d’ambroisie ?
                  

                  — Les gens changent, petite sœur. Les dieux aussi.

                  — Ne me dis pas que tu t’es entiché de cette sauvageonne ? s’insurgea-t-elle.

                  Cette idée lui déplaisait. Parce qu’Aphrodite entretenait un lien particulier avec
                     Arès. Elle était sa sœur préférée, sa meilleure ennemie, sa partenaire de crime. Elle
                     ne pouvait supporter qu’une autre femme occupe une place dans son cœur de glace.
                  

                  — Elle est… intéressante, dit-il. Surprenante. Promise à un grand avenir.

                  — Et elle te déteste, rappela Aphrodite.

                  Le sourire d’Arès se fit carnassier.

                  — Évidemment.

                  Aphrodite poussa un long soupir. Pour le cerveau dérangé de son frère, la haine était
                     aussi intense et passionnelle que l’amour, voire plus. Il s’en délectait.
                  

                  — Rends-moi service, abandonne cette histoire de mariage, insista-t-il.

                  — C’est trop tard. Iasos ne changera pas d’avis. Je ne peux pas contrôler la volonté
                     d’un roi, tu le sais aussi bien que moi.
                  

                  Arès lâcha une injure. Artémis fit demi-tour et récupéra ses flèches dispersées dans
                     l’herbe. Elle perdait son temps, ici. Et puis, une idée avait germé dans son esprit.
                     Peut-être que tout n’était pas perdu pour Atalante. Elle pouvait encore la sauver
                     de ce sombre destin qui l’attendait.
                  

                  — Tu nous quittes déjà, grande sœur ? lança Aphrodite, non sans une certaine satisfaction.

                  Artémis ne prit même pas la peine de répondre. Elle connaissait quelqu’un qui pourrait
                     régler la situation : Héra, sa tante.
                  

                  Une fois qu’elle eut déserté les lieux, Aphrodite se détendit. Sa sœur avait un talent
                     pour contaminer les autres avec sa mauvaise humeur ! Elle se tourna vers Arès, un
                     grand sourire aux lèvres :
                  

                  — Un petit verre de nectar ?
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                  La nuit était tombée depuis longtemps lorsque Asclépios regagna l’atelier d’apothicaire.
                     Compte tenu de l’heure avancée, il avait renoncé à rendre visite à Atalante.
                  

                  Son excursion l’avait épuisé. Chaque pas était difficile. Heureusement, il avait pu
                     compter sur le soutien de son nouveau bâton de marche. Et, plus étrange, sur la présence
                     silencieuse et rassurante du serpent, toujours enroulé autour du bois. Son intuition
                     lui soufflait que le reptile n’était pas près de s’enfuir. Comme si, en le ramenant
                     à la vie, Asclépios s’était lié à l’animal.
                  

                  Il poussa la porte de l’atelier. L’air était saturé de soufre, sûrement causé par
                     une énième expérience de Mélampous. Parfois, Asclépios en venait à se demander si
                     son maître était réellement un guérisseur ou simplement un inventeur.
                  

                  Celui-ci était penché au-dessus d’un pupitre, en train de noter une formule de son
                     écriture minuscule et serrée (à tel point que personne, sinon lui, n’était capable
                     de la déchiffrer).
                  

                  — Tu es là, dit-il sans daigner lever la tête.

                  Asclépios cala le bâton contre un mur poussiéreux. Le serpent glissa le long du bois
                     pour venir s’enrouler autour de sa jambe. L’apprenti s’avança vers Mélampous, chacun
                     de ses pas sur le plancher émettant un grincement lugubre.
                  

                  — Vous ne me demandez pas si je l’ai trouvé ?
                  

                  — Non. Je sais que c’est le cas. Les oiseaux me l’ont dit.

                  — Bien sûr, les oiseaux…

                  Il se racla la gorge, ouvrit sa besace et déposa une tige de vivranthium sur le pupitre.
                     Mélampous posa son pinceau de roseau.
                  

                  — Que veux-tu que je fasse de ça ?

                  — Mais… vous m’avez demandé de vous en rapporter !

                  Une mésange sautillait sur le pupitre. De temps en temps, Mélampous ouvrait les cages
                     pour permettre aux volatiles de se déplacer librement. Jamais ils ne cherchaient à
                     s’enfuir.
                  

                  — Pour rien au monde je n’utiliserais du vivranthium. Il est à toi.
                  

                  Mélampous tourna son visage ridé vers Asclépios, avant de lâcher :

                  — C’est ta malédiction.
                  

                  — Comment…

                  — Utilise-le à bon escient, coupa-t-il.

                  Après une hésitation, Asclépios récupéra la tige et la reposa dans sa besace.

                  — Tu peux y aller, déclara Mélampous.

                  — Où ça ?

                  Mélampous souffla du nez. C’était ce qui se rapprochait le plus d’un rire, chez lui.

                  — Où ton cœur te mène. Je n’ai plus rien à t’apporter, maintenant.

                  Asclépios hocha la tête. Il ne pensait pas s’être attaché à Mélampous et pourtant,
                     savoir que leur collaboration prenait fin si brutalement lui pinça le cœur.
                  

                  — Merci, souffla Asclépios.

                  Il récupéra son bâton, sa harpe qu’il avait déposée dans un coin – il ne se rappelait
                     même plus la dernière fois qu’il l’avait utilisée –, et ses différentes décoctions.
                  

                  — Tu devrais retrouver ton amie, lança Mélampous alors qu’Asclépios s’apprêtait à
                     quitter – définitivement – l’atelier.
                  

                  Asclépios ne se serait pas retourné plus vite si Apollon s’était métamorphosé derrière
                     lui.
                  

                  — Atalante ? Il s’est passé quelque chose ?

                  Mélampous caressa la tête de la mésange avec une délicatesse rare, de celle qu’il
                     réservait à ses protégés ailés.
                  

                  — Un homme a remporté la course aujourd’hui.

                  Impossible.

                  Ce fut la première pensée d’Asclépios. Mais Mélampous n’avait aucun intérêt à lui
                     mentir. Que s’était-il donc passé ?
                  

                  — Où est-elle partie ?

                  — Les oiseaux ne me l’ont pas dit. Mais je pense que tu le sais.

                  Asclépios se rua à l’extérieur, sans un mot pour le vieux guérisseur.
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                  Trois jours s’étaient écoulés. Trois jours pendant lesquels Atalante n’avait pas décroché
                     un mot. Elle passait tout son temps au bord de la rivière, les pieds dans l’eau, le
                     regard vague, sans jamais répondre aux sollicitations des dryades qui cherchaient
                     à l’inclure dans leurs jeux.
                  

                  Azariel et Cléon étaient totalement impuissants. Ils ignoraient comment ranimer la
                     flamme qui vibrait autrefois dans le cœur de leur petite fille. Azariel prétendait
                     qu’il fallait attendre, que le temps panserait ses blessures et apaiserait son âme.
                     Cléon, pour qui la patience était une vertu inconnue, préconisait une longue chasse,
                     de l’activité et un bon repas. Pour lui, il n’existait pas une peine qui ne fût consolée
                     par un fumet bien gras.
                  

                  Cléon parlait trois fois plus que d’habitude pour combler le silence, tandis qu’Azariel
                     redoublait de petites attentions. Mais leurs efforts restèrent vains.
                  

                  Au matin du troisième jour, alors qu’Atalante était toujours prostrée sur un rocher,
                     les mollets immergés dans l’eau agitée, et qu’Azariel et Cléon s’affairaient à laver
                     capes et équipements, une silhouette émergea des bois.
                  

                  Cléon fut le premier à repérer ce jeune homme blond, de haute stature, le visage aussi
                     pâle que les figures de marbre qui peuplaient les temples. Il tenait la longe du licol
                     d’un bel étalon à la robe alezane. L’espace d’un instant, il crut être face à Apollon lui-même,
                     tant il irradiait. La ressemblance avec le dieu était si flagrante qu’il en resta
                     interdit – jamais encore il n’avait vu un tel visage, chef-d’œuvre de symétrie –,
                     seuls les légers cernes qui ourlaient ses yeux, sans rien enlever à sa beauté, le
                     convainquirent qu’il s’agissait bien d’un mortel (les dieux ne présentaient jamais
                     le moindre signe de fatigue). Il s’apprêtait à saluer l’étranger – autrement dit,
                     dans son langage, à le pointer avec son arc et à exiger qu’il décline son identité –,
                     quand celui-ci bondit sur Atalante.
                  

                  — Hé, toi !

                  Cléon se précipita pour venir à la rescousse de sa protégée, suivi par Azariel, qui
                     avait lâché tout son linge pour confronter l’inconnu manu militari.
                  

                  Les deux chasseurs s’immobilisèrent lorsqu’ils prirent conscience que le jeune homme
                     n’était pas là pour blesser Atalante.
                  

                  Bien au contraire.

                  Il l’avait enlacée.

                  Pire encore : Atalante lui rendait son étreinte.

                  Et son visage s’illumina pour la première fois depuis des jours.

                  Cléon et Azariel restèrent là, bras ballants, atterrés.

                   

                  Après un temps que Cléon considéra comme largement suffisant pour une étreinte convenable
                     – environ dix secondes –, il se décida à intervenir.
                  

                  — Puis-je savoir qui vous êtes, vous ?

                  Asclépios releva la tête, sans pour autant s’éloigner d’Atalante. Il n’avait même
                     pas remarqué les deux chasseurs.
                  

                  — Je suis Asclépios. Vous ne vous rappelez pas ?

                  Azariel s’approcha pour le gratifier d’une accolade amicale – il prit tout de même
                     soin d’y mettre un peu plus de force que nécessaire, ce qui contraignit Asclépios
                     à s’éloigner avec une grimace de douleur. Cléon, bien moins subtil, s’égosillait déjà :
                  

                  — C’est toi l’affreux gamin qui a rabaissé Atalante sous prétexte qu’elle était une
                     fille ? Par Zeus, tu as poussé ! Mais oui, maintenant que tu le dis, je reconnais
                     bien ton air perfide et arrogant, ton insupportable chevelure dorée de chérubin, ta…
                  

                  — Cléon ! intervint Atalante.

                  Asclépios eut un sourire gêné.

                  — Je n’étais qu’un gosse stupide et ignorant. J’ai eu tout le temps de prendre conscience
                     de mon erreur, croyez-moi.
                  

                  Cléon grommela quelque chose dans sa barbe, qui ressemblait à une injure, avant d’enchaîner
                     avec un mollasson « c’est bien de le reconnaître ».
                  

                  Maintenant que les présentations étaient faites, Atalante et Asclépios se tournèrent
                     de nouveau l’un vers l’autre et s’animèrent dans le même souffle.
                  

                  — Comment as-tu su ?

                  — Je suis venu aussi vite que j’ai pu…

                  — Je ne m’attendais pas à…

                  — J’ai eu tellement peur que…

                  Les deux amis s’arrêtèrent et échangèrent un sourire complice. Mais le visage d’Asclépios
                     se ferma très vite.
                  

                  — Je suis vraiment désolé, Atalante… Mélampous m’a appris que la course avait été
                     remportée par quelqu’un d’autre.
                  

                  Les yeux d’Atalante s’embuèrent. Elle détourna la tête, honteuse. Asclépios s’agenouilla
                     devant elle, indifférent à l’eau qui éclaboussait ses braies et imbibait ses bottes. Il pressentait que quelque
                     chose de grave s’était passé, quelque chose qui dépassait le cadre de la course et
                     du mariage.
                  

                  — S’il te plaît, raconte-moi.

                  Alors, poussée par la douceur d’Asclépios, Atalante raconta tout. C’était un récit
                     difficile, entrecoupé de sanglots et de silences. Le départ de la course, sa surprise
                     en découvrant la participation de Méléagre, l’apparition des pommes d’or qui lui avaient
                     fait perdre la tête, sa défaite, et la vague de fureur et d’indignation qui l’avait
                     submergée et l’avait poussée à se saisir de cette lance. Azariel et Cléon n’en ratèrent
                     pas une miette, eux qui n’avaient pas réussi à lui tirer plus que de simples hochements
                     de tête mutiques depuis son arrivée.
                  

                  Lorsque Atalante se tut, personne ne sut quoi répondre. Asclépios était tiraillé entre
                     la tristesse qui le terrassait et sa propre culpabilité. Si seulement il ne s’était
                     pas absenté ce jour-là. Si seulement il n’avait pas failli à sa promesse d’être toujours
                     là pour elle… il aurait pu éviter ça.
                  

                  Ou peut-être pas. Peut-être que ce drame était écrit, et que le dénouement n’aurait
                     pu être différent. Aphrodite serait intervenue tôt ou tard pour sceller ce mariage.
                     La volonté des dieux était toujours plus forte.
                  

                  Cette constatation le plongea dans la tourmente. Une colère sourde lui brûlait les
                     entrailles. Non. Il refusait de n’être qu’un pion dans le jeu des divinités. Ils traceraient
                     leur propre destin, peu importait les obstacles que les dieux dresseraient sur leur
                     route.
                  

                  Asclépios frôla sa besace. À l’intérieur, les tiges de vivranthium reposaient sagement.
                     Il pourrait les utiliser pour ranimer Glaucos. Bien sûr, il ignorait s’il parviendrait à reproduire l’exploit.
                     Mais il ne perdait rien à essayer, non ?
                  

                  Il décida toutefois de garder cette information pour lui – pas question de faire naître
                     de faux espoirs chez Atalante. Elle avait déjà trop souffert.
                  

                  — Glaucos ne méritait pas ça, souffla Asclépios. Mais tu l’as dit toi-même : tu n’avais
                     pas toute ta tête. Cette colère n’était pas la tienne. Elle était instillée par Arès.
                     Je te connais, Atalante, tu n’aurais jamais tué de sang-froid.
                  

                  Atalante enfouit sa tête entre ses pieds.

                  — Je ne sais plus. Je ne suis plus sûre de rien. Je ne peux pas accuser Arès. Il n’est
                     pas capable de manipuler totalement les humeurs, seulement d’amplifier des émotions
                     déjà existantes.
                  

                  Elle cligna des yeux. Asclépios comprit qu’elle retenait ses larmes. Puis la bouche
                     d’Atalante s’ouvrit dans un hurlement. Elle bondit sur ses pieds. Azariel et Cléon
                     sursautèrent, tâtèrent leurs ceintures à la recherche de leurs armes – malheureusement,
                     ils les avaient abandonnées sur le rivage.
                  

                  — Un serpent ! glapit Atalante.

                  Elle ne l’avait jamais avoué à voix haute, mais depuis sa piqûre dans la fosse qui
                     avait failli lui coûter la vie, Atalante avait une peur bleue des reptiles.
                  

                  Asclépios eut un moment d’hébétude. Il ne se rappelait pas la dernière fois qu’Atalante
                     avait eu peur. Il baissa la tête et constata que le serpent avait déserté son bâton
                     pour venir s’enrouler autour de sa jambe.
                  

                  — C’est… une longue histoire, hésita Asclépios. Mais il est totalement inoffensif.

                  Il ne s’attarda pas sur son voyage au mont Taygène. Atalante connaissait sa prophétie,
                     et il ne voulait pas l’inquiéter davantage.
                  

                  — Bon, lança Cléon. Merci pour la visite, mais nous allons profiter de notre fille,
                     maintenant.
                  

                  — Cléon…, avertit Azariel.

                  — Bon, bon, je suppose qu’il y a assez de viande pour quatre.

                  Mais Asclépios ne comptait pas s’éterniser ici, même si la perspective d’un bon souper
                     et d’un moment privilégié avec Atalante le ravissait. S’il existait un moyen de « sauver »
                     Glaucos, il devait s’y employer sans tarder.
                  

                  — Nous devrions rentrer au palais, souffla Asclépios. Glaucos sera bientôt inhumé.
                     Je crois… que tu devrais lui dire au revoir.
                  

                  Atalante grimaça. Comment retourner là-bas, affronter tous ces regards désapprobateurs,
                     les attentes de Iasos, le visage suintant d’arrogance de Méléagre et, pire que tout,
                     le cadavre raide de Glaucos ? C’était trop dur. Et pourtant, elle savait qu’Asclépios
                     disait vrai. Elle ne pouvait pas se cacher indéfiniment ici. Elle devait faire face
                     à son destin avec courage. Comme une vraie héroïne.
                  

                  À la fin de son récit, elle avait eu le malheur de sous-entendre que ce mariage était
                     peut-être inévitable. À présent que son rêve d’intégrer les Amazones était parti en
                     fumée, quelles options s’offraient à elle ? La réaction de ses pères ne se fit pas
                     attendre.
                  

                  — C’est comme ça que l’on t’a éduquée, Atalante ? À céder ? À laisser d’autres personnes
                     te dicter ta vie ? Non, non et non ! Tu es maîtresse de ta destinée. Il faudra me
                     passer sur le corps avant de te traîner devant l’autel !
                  

                  — Cléon a raison, renchérit Azariel, à la surprise générale.
                  

                  — Tu n’as jamais prononcé cette phrase, marmonna Cléon.

                  — Tu peux refuser. Nous trouverons une solution. Il y a toujours une autre solution.

                  Mais Atalante n’y croyait plus. Et qu’adviendrait-il de ses pères si elle refusait
                     ce mariage ? On ne discutait pas la volonté d’Aphrodite, déesse de l’amour. Subiraient-ils
                     sa vengeance si le mariage n’avait pas lieu ? Atalante ne pouvait pas prendre ce risque.
                     Sans compter que Méléagre était un homme orgueilleux. Le prince avait déjà évoqué
                     l’idée d’une union entre eux après la quête du sanglier de Calydon. Atalante avait
                     dû user de stratagèmes et de pirouettes verbales pour réussir à repousser sa suggestion
                     sans l’offenser. À présent, elle ne pouvait plus s’y dérober. Il avait été proclamé
                     vainqueur par le roi, devant des milliers de témoins. Son refus constituerait un grave
                     affront, qu’il voudrait laver dans le sang. Elle ne pouvait prendre le risque de déclencher
                     un conflit entre deux cités. C’était justement ce que Glaucos avait voulu éviter.
                     Des milliers d’innocents de Stymphale perdraient la vie par sa faute.
                  

                  Son esprit fonctionnait à toute allure. Et si elle parvenait à imaginer un subterfuge
                     qui permettrait, à défaut de la débarrasser de ce mariage, de lui faire gagner un
                     peu de temps ? Elle se souvint d’une histoire narrée par Azariel : Léda, pour retarder
                     son union avec le roi de Sparte, était parvenue à feindre de souffrir d’une terrible
                     maladie, prétendant que seule la source d’une eau sacrée pouvait la sauver. 
                  

                  — Retourner dans la gueule du loup ? Avec tous ces vauriens qui n’ont fait que la
                     manipuler et lui faire du mal ? s’insurgea Cléon, en bon protecteur qu’il était.
                  

                  Azariel ne répliqua pas. Atalante comprit qu’il lui laissait prendre ses décisions,
                     sans l’influencer, comme il l’avait toujours fait, avec bienveillance et compassion.
                  

                  — Je crois… qu’il faut que j’y aille. Asclépios a raison. Pas seulement pour rendre
                     hommage à Glaucos. Je dois apaiser la situation, parlementer avec Iasos, gagner un
                     peu de temps…
                  

                  Elle s’interrompit, la gorge nouée. Chaque fois qu’elle songeait à son fidèle garde
                     du corps, l’horreur la submergeait. Elle n’arrivait à penser à rien d’autre.
                  

                  — Si c’est ce que te dicte ton cœur…, souffla Azariel. Alors, ne perds pas une minute.

                  — Prenez donc ces cuisses de lapin pour la route, pressa Cléon.

                  Ses pères la couvrirent de recommandations – garder la tête froide, faire attention
                     aux braconniers, prendre soin l’un de l’autre – et de victuailles. Ils chargèrent
                     les dryades de leur fournir une seconde monture pour regagner l’Arcadie le plus rapidement
                     possible. Atalante se déplaçait bien sûr plus vite que n’importe quel cheval, mais
                     ces derniers jours l’avaient lessivée, et elle ne se sentait pas capable de courir
                     à nouveau sur une telle distance.
                  

                  Azariel lui glissa sa propre cape en fourrure sur les épaules, son arc, et passa le
                     glaive en bronze céleste dans sa ceinture.
                  

                  — N’oublie pas, nous serons toujours là pour toi, Atalante. Je… Nous t’aimons.
                  

                  Atalante bondit sur ses parents. Ils partagèrent une longue étreinte. En s’écartant,
                     elle remarqua que Cléon pleurait à chaudes larmes.
                  

                  — Reviens quand tu veux. Enfin, je ne veux pas te forcer à nous rendre visite, bien
                     sûr, une héroïne est très occupée. Mais si d’aventure tu passes dans le coin, alors…
                  

                  Atalante le fit taire avec un baiser sur la joue. Elle tiqua au mot « héroïne ». Elle
                     n’était plus certaine de mériter ce titre. Pas après ce qu’elle avait fait.
                  

                   

                  Le trajet du retour fut long et laborieux. Atalante se plongea dans le mutisme, tourmentée
                     par ses démons. Asclépios ployait sous le poids des secrets qu’il se refusait à partager.
                     Depuis toujours, elle était sa seule confidente. Il n’avait pas l’habitude de lui
                     dissimuler ses pensées.
                  

                  À l’exception de ses sentiments qui n’avaient cessé de croître depuis leur adolescence,
                     bien sûr.
                  

                  Bientôt. Je lui expliquerai pour le vivranthium, se promit-il.
                  

                  Le voyage se déroula dans une atmosphère tendue. Atalante réfléchissait au discours
                     qu’elle prononcerait pour convaincre Iasos de renoncer à ce mariage, et à la meilleure
                     façon d’apaiser l’inévitable colère de Méléagre. Elle voulait tout tenter avant de
                     renoncer et de s’y plier. Comme elle était trop angoissée pour parler, ils chevauchèrent
                     dans un silence pesant.
                  

                  Ils arrivèrent à Stymphale à la tombée de la nuit, trois jours plus tard. Les hautes
                     fortifications qui l’avaient jadis impressionnée ne laissèrent à Atalante qu’un goût
                     amer sur la langue. Les problèmes n’avaient fait que s’accumuler depuis qu’elle avait
                     mis un pied dans cette cité. Si elle le pouvait, elle prendrait ses jambes à son cou
                     et n’y reviendrait jamais. Que dire à son père pour le convaincre ? Qu’on n’épousait
                     pas une femme qui avait assassiné son garde du corps ? Les soldats les laissèrent
                     passer sans discuter. Atalante remarqua tout de même que l’escorte était plus vigilante que d’habitude.
                     Craignaient-ils qu’elle ne cherche à attaquer quelqu’un d’autre ? Cette pensée l’horrifia.
                  

                  En arrivant dans la salle de réception, ils trouvèrent Iasos avachi sur son trône.
                     En face de lui, un aède récitait un poème abscons en soufflant de temps à autre dans
                     un aulos, une flûte à double entrée, sur un ton affreusement monocorde. Iasos se redressa
                     lorsqu’un héraut annonça leur arrivée. L’aède se tut. Asclépios serra brièvement la
                     main d’Atalante pour lui insuffler un peu de force.
                  

                  Cette dernière prit soudain conscience de son apparence exécrable. Elle ne s’était
                     pas lavée depuis la course. Quelle image renvoyait-elle ? Celle d’une pauvre sauvageonne
                     ayant perdu l’esprit ?
                  

                  Elle s’approcha de l’estrade où Iasos se redressa brusquement. Elle s’inclina très
                     bas, dans une révérence parfaite qu’elle n’aurait jamais pu exécuter quelques semaines
                     auparavant. 
                  

                  — Atalante ! souffla Iasos avec surprise. Tout va bien ? Je me réjouis de ton retour.

                  Atalante fronça les sourcils. Comment aurait-elle pu aller bien, après ce qu’elle
                     avait fait ? Comment pouvait-il poser une telle question ? La vie d’un garde ne représentait-elle
                     donc rien à ses yeux ?
                  

                  Elle ravala sa colère. Elle n’avait pas le droit de s’insurger, alors que c’était
                     elle qui l’avait ôtée. Sa voix ne flancha cependant pas lorsqu’elle déclara :
                  

                  — Je suis venue prendre mes responsabilités, père. Et rendre mes hommages à Glaucos.

                  Iasos se tortilla sur son trône, mal à l’aise.

                  — Nous avons procédé à l’inhumation de Glaucos il y a deux jours. Il a eu droit à
                     tous les hommages, j’y ai veillé. Il a été enterré près de ses ancêtres, comme il
                     le souhaitait, à Olympie, répondit-il avec douceur.
                  

                  Atalante accusa le coup. Elle était arrivée trop tard. Si seulement elle n’avait pas
                     passé les derniers jours à se terrer, à ruminer sa tristesse… De son côté, Asclépios
                     n’en menait pas large. Il ne pouvait pas utiliser le vivranthium sur Glaucos, puisqu’il
                     avait été inhumé dans les rituels et traditions grecs. Plus aucun retour en arrière
                     n’était possible, à présent. Atalante devrait vivre avec le poids de son crime toute
                     sa vie.
                  

                  — Très bien, répondit-elle après une pause. Je vous remercie de m’avoir laissé le
                     temps dont j’avais besoin.
                  

                  — Atalante…

                  Iasos se leva et descendit les marches jusqu’à elle. Elle était toujours surprise
                     lorsqu’il était si proche. Les imperfections du souverain lui sautaient aux yeux :
                     traces de l’âge, tempes dégarnies… En un sens, il avait l’air plus humain. Beaucoup
                     moins intimidant. Il était étrange de voir les rois et les reines comme de simples
                     mortels, tout aussi vulnérables que le reste du monde. Outre les rides naturelles
                     entre ses sourcils, le roi ne semblait pas particulièrement préoccupé. Cette tranquillité
                     apparente ne manqua pas d’éveiller ses soupçons.
                  

                  — Je n’ai pas envoyé d’escouade à ta recherche car je ne voulais pas te brusquer,
                     c’est vrai. Mais depuis ton départ… les choses ont changé. Je comptais t’envoyer un
                     messager pour te transmettre la bonne nouvelle.
                  

                  — La bonne nouvelle ? répéta Atalante, hébétée.

                  Elle avait imaginé une multitude de scénarios pendant le voyage : Iasos l’enfermant
                     pour empêcher une seconde fugue, Iasos la blâmant pour son comportement irresponsable,
                     Iasos lui annonçant qu’une guerre avait déjà été déclarée pendant son absence, ou
                     les trois à la fois. Mais elle n’aurait jamais pu envisager que son père l’accueille
                     le sourire aux lèvres.
                  

                  — Clymène est enceinte.

                  Son visage, irradiant de bonheur, ne mentait pas. Atalante ne l’avait jamais vu aussi
                     épanoui.
                  

                  — Mais… comment ? Je pensais que vous ne pouviez pas…

                  — C’est un miracle. L’oracle est formel. Les dieux ont entendu nos prières ! Héra
                     soit bénie ! s’exclama Iasos.
                  

                  Atalante eut un rire mauvais. Elle se doutait que Iasos n’avait pas prié uniquement
                     pour engendrer un second enfant, mais surtout pour un héritier mâle.
                  

                  — Tu n’as plus l’obligation de te marier. La descendance sera assurée quoi qu’il arrive.

                  Iasos soutint le regard accusateur d’Atalante. Le roi dut prendre conscience de l’indélicatesse
                     de ses paroles, car il s’empressa de rectifier :
                  

                  — Enfin… ce que je veux dire, c’est que j’ai compris à quel point le mariage te révulsait.
                     Et, à la réflexion, je crois que tu n’es pas faite pour cette vie. L’oracle royal
                     m’a affirmé que tu accompliras de grandes choses. Je suis certain que tu me rempliras
                     de fierté d’une autre façon.
                  

                  Atalante fit un effort surhumain pour ne pas déverser le flot d’injures qui lui brûlait
                     la gorge. Elle n’avait que faire de le rendre fier ! Il n’avait jamais respecté ses
                     besoins, ses aspirations. Elle prit une grande inspiration pour se calmer.
                  

                  — Et Méléagre ? demanda-t-elle. Vous lui avez promis une couronne. Vous ne pouvez
                     manquer à votre parole, au risque de déclencher une guerre. Il ne renoncera jamais
                     au trône.
                  

                  Iasos chassa ses inquiétudes d’un geste de la main.

                  — Je lui ai proposé un nouveau marché. Je lui ai promis de le laisser épouser notre
                     second enfant s’il s’agit d’une fille. Et si les dieux nous offrent un fils, je lui
                     ai garanti une somme coquette en dédommagement.
                  

                  Cet arrangement scandalisa Atalante. Elle devait condamner sa petite sœur à sa place ?
                     La laisser payer pour ses propres erreurs ? Impossible. De toute façon, il était inimaginable
                     que ce « plan » convienne à Méléagre.
                  

                  — Il a refusé mon offre, enchaîna Iasos.

                  — Ça vous étonne ? siffla Atalante.

                  — Il ne souhaite aucune compensation, expliqua Iasos. Rien. Il a quitté le palais
                     à l’aube sans plus de négociations.
                  

                  Atalante et Asclépios ouvrirent la bouche à s’en décrocher la mâchoire. Pour une nouvelle…
                     c’en était une. Cet abandon ne ressemblait absolument pas à l’image qu’ils se faisaient
                     de Méléagre. Mais après tout, le connaissaient-ils vraiment ?
                  

                  — Mais… pourquoi ? balbutia Atalante.

                  Iasos lui sourit avec tendresse – ou, du moins, avec le semblant de tendresse dont
                     il était capable.
                  

                  — Je crois qu’il t’aime, Atalante. Il désirait sincèrement ce mariage. Cela explique
                     pourquoi Aphrodite s’est mêlée à la course : elle n’offre son aide qu’aux mortels
                     qui nourrissent un amour profond, sincère et désintéressé.
                  

                  Atalante refusait d’y croire. Méléagre, agir de façon désintéressée ? Mais en toute
                     honnêteté, elle devait convenir qu’en dépit de son arrogance légendaire, le prince de Calydon avait déjà fait preuve
                     de générosité. À commencer lorsqu’il s’était opposé à son oncle pour remettre la fourrure
                     du sanglier à qui la méritait vraiment, à savoir elle…
                  

                  De là à nourrir de vrais sentiments à son égard… Méléagre lui paraissait si superficiel,
                     si suffisant… mais après tout, que connaissait-elle à l’amour ? Absolument rien. C’était
                     un plaisir qui lui serait refusé à jamais, la menace de la malédiction planant au-dessus
                     de sa tête comme un vautour prêt à se repaître de sa carcasse.
                  

                  
                      Favorite d’Artémis, tu la serviras avec honneur

                       Mais à l’amour jamais tu ne devras céder

                        Car tes sentiments

                         Signeront ta perte.

                  

                  — J’organise un banquet demain pour célébrer la nouvelle. La cité entière va fêter
                     l’arrivée du nouvel héritier. Vous êtes conviés, bien naturellement… Je réfléchissais
                     à instaurer une journée fériée pour marquer l’événement, quelque chose d’aussi somptueux
                     que les Thargélies qui marquent le début de la saison des semences et…
                  

                  Atalante décrocha. Le soulagement était tel qu’il lui coupa les jambes. Elle avait
                     presque accepté l’idée du mariage. Renoncer à tout jamais à sa liberté qui lui était
                     si chère. Et maintenant… toutes les cartes étaient redistribuées. Se pourrait-il qu’Artémis
                     soit derrière tout ça ? La déesse ne l’avait peut-être pas abandonnée, en fin de compte.
                     Lui devait-elle cette grossesse miraculeuse ? L’immense tension sur ses épaules se
                     délia d’un seul coup.
                  

                  Asclépios partageait sa délivrance. Loin de Iasos, loin de cette cité, il espérait
                     qu’Atalante trouverait la force de se pardonner – et de soigner son cœur meurtri.
                  

                  — … bien entendu, vous pouvez séjourner ici autant de temps que vous le désirez, enchaîna
                     Iasos. Tu sembles très éprouvée, il serait préférable de rester alitée quelques jours
                     pour reprendre des…
                  

                  — Non, merci, répondit Atalante lorsqu’elle se ressaisit. Vous transmettrez mes félicitations
                     à Clymène. J’espère qu’elle trouvera le bonheur.
                  

                  — Elle est heureuse, assura-t-il sans l’ombre d’un doute. Elle déborde d’amour depuis
                     que nous t’avons retrouvée.
                  

                  Mon œil, oui. La seule chose dont Clymène débordait, c’était de dégoût pour elle-même.
                  

                  — C’est tout ce que je lui souhaite, lâcha Atalante du bout des lèvres.

                  Elle quitta le palais sans un regard en arrière. Elle ne pleurait pas. L’heure n’était
                     plus aux lamentations.
                  

                  Alors, Atalante se fit une promesse.

                  Plus jamais elle ne demanderait l’aide des dieux.

                  Plus jamais elle ne se laisserait submerger par la colère.

                  Et surtout, plus jamais elle n’ôterait une vie.

                  On ne devient pas un héros en multipliant les bonnes actions, mais en empêchant les
                        autres de nuire, lui avait affirmé Arès.
                  

                  Son rêve d’intégrer les Amazones était définitivement enterré. C’était le prix à payer
                     pour avoir pris la vie d’un innocent. Mais peut-être… qu’elle parviendrait à se racheter.
                     À expier son crime. À honorer la mémoire de Glaucos le mieux possible.
                  

                  Dorénavant, ses armes ne serviraient plus qu’à protéger. À sauver des vies. Et jamais
                     l’inverse.
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                  Asclépios et Atalante reprirent la route. Ils firent une longue halte à Athènes, ravagée
                     par une épidémie de lèpre. Asclépios proposait ses services dans divers sanctuaires,
                     soignait les malades et jouait de la harpe pour apaiser les maux et les esprits. Il
                     n’avait jamais été témoin d’une telle hécatombe. Le fléau ne se contentait pas d’ôter
                     des vies : la torture se prolongeait sur des semaines avant de délivrer enfin les
                     victimes. Il causait de terribles éruptions cutanées, des plaies suintantes et enflées,
                     des douleurs foudroyantes et une faiblesse musculaire si sévère qu’elle aboutissait
                     souvent à une paralysie totale. Les corps déformés par la maladie s’amoncelaient partout.
                     On creusa des fosses communes en urgence et organisa de grands brasiers, faute de
                     temps, pour se débarrasser des corps et endiguer la propagation. La fumée noire des
                     cadavres calcinés formait une colonne qu’on voyait depuis l’autre côté de la péninsule.
                  

                  Asclépios avait bien essayé d’utiliser le vivranthium pour ressusciter quelques âmes ;
                     sans succès. Il commençait à douter de la composition de son breuvage. Et s’il s’était
                     trompé ? Si la guérison du serpent n’était qu’une coïncidence, un miracle isolé ?
                  

                  Atalante, de son côté, se portait volontaire pour toutes les tâches qu’on voulait
                     bien lui confier. Une grosse partie de ses journées consistait à tracter de lourdes charrettes pour transporter les corps
                     des hospices jusqu’aux brasiers. Parfois, quand l’épuisement lui faisait perdre la
                     raison, il lui semblait que chaque victime avait les yeux de Glaucos. Elle ignorait
                     si son crime pouvait être expié, alors elle se noyait dans le travail. Aider les autres.
                     S’acquitter de toutes les besognes, même les plus ingrates.
                  

                  Alors qu’elle pataugeait dans l’urine pour nettoyer des linges  avec les foulonniers,
                     Atalante se fit la réflexion qu’elle n’avait pas du tout imaginé sa vie d’héroïne
                     ainsi. Et pourtant, elle ne s’était jamais sentie aussi utile qu’en œuvrant pour les
                     habitants endeuillés d’Athènes. Autour d’elle, la cité s’étendait, immense et vibrante,
                     si différente des montagnes sauvages où elle avait grandi, plus impressionnante encore
                     que toutes les villes qu’elle avait eu l’occasion de visiter. Dans d’autres circonstances,
                     Atalante aurait pu se réjouir du spectacle des routes étroites et sinueuses, des maisons
                     blanches aux façades lézardées par le soleil et de l’acropole majestueuse où se dressait
                     le Parthénon, dédié à Athéna. Si seulement les charrettes pleines de cadavres ne se
                     succédaient pas sous ses yeux, nuit et jour. Des veuves drapées de noir longeaient
                     les murs, le regard fuyant, tandis que les philosophes débattaient avec animation
                     sous les portiques des temples. Ils essayaient de déterminer la meilleure façon de
                     mettre un terme à cette punition divine qui nécrosait la ville.
                  

                  En regagnant la léproserie après une longue journée de travail, elle croisa Diogène.
                     C’était un homme rendu célèbre par sa vie ascétique et son rejet des conventions sociales
                     et religieuses. Il vivait dans un tonneau et enseignait à qui voulait bien l’entendre
                     sa philosophie de vie. Atalante le jugeait excentrique, mais inoffensif. Certains prétendaient que son âme était gangrenée
                     par la folie, d’autres que son crâne dégarni cachait une redoutable intelligence.
                     On disait qu’il avait sillonné la cité avec une lanterne en pleine journée. Lorsqu’un
                     passant, intrigué, lui avait demandé ce qu’il faisait, Diogène aurait répondu : « Je
                     cherche un homme éclairé. »
                  

                  Qu’importe la vérité : Atalante le saluait chaque fois avec le même enthousiasme.
                     Il ne voulait pas d’argent, ni de vêtements, mais Atalante lui proposa à nouveau ses
                     services.
                  

                  — Avez-vous besoin de quelque chose ?

                  — Oui, répondit Diogène. Que tu dégages de mon soleil.

                  Clair et efficace.

                  Elle reprit la route. Sans surprise, la léproserie était pleine à craquer. Une salle
                     entière était dédiée aux bains purificateurs. Dans la pièce principale, les prêtres
                     zigzaguaient entre les paillasses dressées à même le sol pour des rituels religieux
                     et incantations ésotériques.
                  

                  Elle repéra immédiatement Asclépios, occupé à appliquer un onguent sur la vilaine
                     plaie dorsale d’un jeune malade à moitié conscient.
                  

                  Elle l’observa à bonne distance tandis qu’il œuvrait. Elle fut frappée par la douceur
                     avec laquelle il manipulait les membres de chaque patient, y compris ceux qui étaient
                     endormis. Même si le temps qu’il accordait à chacun était limité, il avait toujours
                     une petite attention pour eux. Une pression de la main. Un sourire rassurant. Un encouragement.
                     Les notes mélodieuses qui s’échappaient de sa harpe ne guérissaient pas, mais apaisaient
                     les douleurs et limitaient les démangeaisons. Lorsqu’il s’approchait des souffrants,
                     leurs visages s’illuminaient. Asclépios avait ce genre d’effet sur les autres. Tous les guérisseurs se référaient à lui. En très
                     peu de temps, il avait vite été admis que ses compétences surpassaient largement les
                     leurs. Par conséquent, on lui avait confié le commandement d’une petite équipe. Malgré
                     la souffrance, la puanteur, la saleté, le manque de moyens, Asclépios conservait son
                     sang-froid et son humanité. Atalante était impressionnée, même si elle avait toujours
                     du mal à concilier l’image du guérisseur aguerri et celle du petit garçon orgueilleux
                     et impulsif qu’il était jadis. Bien sûr, Atalante avait été témoin de son évolution.
                     Chaque épisode était gravé dans sa mémoire. Les bons comme les mauvais. Les drôles
                     comme les tragiques. La fois où Asclépios avait avalé par erreur une plante vénéneuse
                     qui l’avait fait vomir sans discontinuer pendant trois jours. Les fois où Chiron lui
                     avait interdit de prononcer le moindre mot pour le punir de ses piques mesquines envers
                     elle. Lorsqu’il lui avait timidement tendu un bouquet de fleurs sauvages pour fêter
                     son quatorzième anniversaire. Elle n’avait pas su quoi en faire – pourquoi donc mutiler
                     de pauvres plantes innocentes alors qu’elle n’avait qu’à se pencher pour humer leur
                     parfum à volonté ? Ses joues dévorées par l’acné quand la puberté avait commencé à
                     poindre. Ses sanglots étouffés au cœur de la nuit, lorsqu’il la croyait endormie,
                     entrecoupés de ferventes prières à Apollon. Son fou rire interminable lorsque Chiron
                     s’était coincé la jambe arrière dans un entrelacs de lianes.
                  

                  Asclépios était un homme, dorénavant. Mais c’était la première fois qu’elle en prenait
                     vraiment conscience. Elle n’avait jamais douté qu’il serait amené à accomplir de grandes
                     choses, mais cela ne l’empêchait pas d’être impressionnée, un peu plus chaque jour.
                  

                  Elle s’empara d’un récipient en pierre et d’un chiffon propre, prête à se mettre au
                     travail. En la voyant, Asclépios prit congé d’un patient. Il avait mauvaise mine :
                     ses boucles sales tombaient devant ses yeux fatigués, sa peau moite de sueur était
                     d’une pâleur extrême. Elle n’était pas en meilleur état : à force de toucher les fluides
                     corporels, ses mollets et ses pieds présentaient de sévères irritations. Sans parler
                     de l’odeur. Mais la lueur de détermination qui brillait dans ses prunelles à lui occultait
                     tout le reste. Partout où il passait, il attirait regards et convoitises.
                  

                  — Tu es conscient qu’à ce rythme, tu vas finir cloué à une paillasse, toi aussi ?

                  — Je vais bien, assura Asclépios.

                  — Même les demi-dieux ont besoin de repos.

                  Asclépios plongea les mains dans la bassine et frotta avec vigueur ses avant-bras.
                     Il baissa d’un ton :
                  

                  — Je crois que nous arrivons au bout de l’épidémie.

                  — Tu veux dire que les malades ne meurent plus ?

                  — Le nouveau breuvage que j’ai mis au point est très prometteur. Il diminue drastiquement
                     les risques d’infection et conduit à une rémission complète dans la moitié des cas.
                  

                  Atalante siffla, impressionnée.

                  — Asclépios, c’est…

                  Un patient à proximité s’étouffa dans une quinte de toux. Atalante ravala ses paroles
                     enthousiastes. Il semblait faire partie des malheureux pour qui la potion n’avait
                     aucun effet.
                  

                  — J’aurais aimé faire davantage…, soupira Asclépios.

                  — Tu as fait ton maximum. Ne sois pas trop dur avec toi-même.

                  Asclépios hocha la tête. Les paroles de son amie lui réchauffaient le cœur, sans pour
                     autant atténuer sa culpabilité et sa déception. Il avait reçu l’éducation du meilleur
                     formateur de héros. Il continuerait à viser l’excellence, comme toujours. Et il était
                     incapable de se réjouir de ses succès quand les cadavres s’amoncelaient encore par
                     dizaines devant le temple médicinal.
                  

                  Sans réfléchir, Atalante lui prit la main. Asclépios redressa la tête, surpris. Elle
                     perçut son trouble et laissa tomber ses bras contre ses flancs avec un raclement de
                     gorge gêné.
                  

                  — Atalante, je dois te dire quelque chose, souffla-t-il. J’ai gardé le secret, mais…

                  — Asclépios !

                  Deux guérisseuses pénétrèrent en trombe dans la léproserie.

                  — Un cortège royal est arrivé à Athènes, souffla la première.

                  Elle avait l’air inquiète.

                  — Et alors ? répliqua Asclépios.

                  — Il vous demande. Vous, et Atalante.

                  La nouvelle jeta un froid.

                  — Qui ça, « il » ?

                  — Il se présente sous le nom de Roi Bafoué. Les cheveux coupés ras. Il n’a pas l’air
                     commode, ajouta-t-elle dans un murmure.
                  

                  — Jason, devina Atalante.

                  Le Roi Bafoué. Héritier légitime d’Iolcos. Trahi par son oncle Pélias, l’usurpateur.

                  Jason faisait partie de l’équipage constitué par Méléagre pour débarrasser sa cité
                     du sanglier divin. Atalante n’avait pas échangé plus de quelques mots avec lui. C’était
                     un jeune homme discret, peu loquace, souvent perdu dans ses pensées. Mais elle se souvenait
                     parfaitement des paroles qu’il avait prononcées à bord de la galère qui les emmenait
                     à Calydon.
                  

                  « Bientôt, je récupérerai mon trône. La Pythie me l’a promis. »

                  La présence de Jason ici ne pouvait signifier qu’une seule chose.

                  Le jour était venu.
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                  Alors qu’ils se rendaient sur l’agora, une excitation vibrante allongeait leur foulée.
                     L’appel de l’aventure.
                  

                  Jason les attendait, encadré par son escorte. Une masse de curieux s’était amassée
                     pour écouter la déclaration de ce Roi Bafoué venu d’ailleurs.
                  

                  Il n’avait pas changé. La même expression inflexible sur le visage. La même mâchoire
                     constamment serrée, qui faisait ressortir les muscles saillants de ses joues. À la
                     différence près qu’il semblait plus âgé, plus marqué. Peut-être à cause de la couronne
                     de laurier qui reposait sur son crâne ou de sa toge de voyage, la chlamyde, richement décorée. Atalante se rendit compte qu’elle ne l’avait jamais vu sourire.
                     Ils se saluèrent avec respect. Une vague de frissons l’embrasa. Avec lui s’annonçait
                     la promesse de bouleversements. Atalante fut saisie d’un de ces rares moments où l’on
                     prend conscience que son existence est sur le point de basculer.
                  

                  — Merci d’être venus si vite. Je suppose que vous savez pourquoi je suis ici.

                  La place était plongée dans un épais silence. Autour d’eux, quelques lépreux se dévissaient
                     le cou pour le détailler sous toutes les coutures. Les philosophes se rapprochèrent,
                     les commerçants cessèrent leur activité et les passants se regroupèrent pour mieux
                     apercevoir l’étranger.
                  

                  — Je me suis rendu sur les terres de mon père pour revendiquer le trône qui me revient
                     de droit. Pélias a accepté de se retirer à la condition que je lui rapporte la Toison
                     d’or, située en Colchide.
                  

                  Sa voix vibrait d’une excitation mal contenue. Il avait attendu ce moment toute sa
                     vie.
                  

                  — En Colchide ? laissa échapper Asclépios. C’est à l’autre bout du continent !

                  — Un long voyage nous attend. Nous devons partir sans tarder.

                  Les jambes d’Atalante vacillèrent.

                  La Colchide. Cette terre mystique qui s’étendait le long de la mer Noire.
                  

                  Entourée de forêts denses et mystérieuses. Et, d’après les légendes, sanctuaire des
                     Amazones.
                  

                  — Nous avons la bénédiction des dieux, reprit-il. J’ai vu comment vous fonctionniez
                     ensemble. Votre duo, votre alchimie, crée des merveilles. Vous êtes les meilleurs
                     dans vos domaines respectifs. Votre présence est essentielle pour la réussite de cette
                     quête.
                  

                  Atalante et Asclépios échangèrent un regard complice. Un duo… Voilà comment les autres les percevaient ? Plutôt logique, compte tenu qu’ils avaient
                     grandi ensemble et ne s’étaient plus quittés depuis – sauf l’espace de quelques semaines,
                     quand des fonctions royales barbantes avaient accaparé Atalante. Même si celle-ci
                     percevait dans chaque parcelle de son corps ce lien unique qui la reliait au guérisseur,
                     elle ne s’était pas aperçue que leur complicité était aussi criante.
                  

                  — Si nous réussissons, cette aventure nous ouvrira les portes du klêos.
                  

                  La gloire éternelle. Ce à quoi tous les héros et héroïnes aspiraient.
                  

                  Jason enchaîna en insistant sur les nombreux dangers auxquels ils seraient confrontés.
                     Le voyage ne serait pas sans périls – mais quelle quête digne de ce nom l’était ?
                     Des membres y perdraient la vie. Jason était prêt à leur laisser un temps de réflexion,
                     même s’il souhaitait lever l’ancre le plus tôt possible.
                  

                  À peine quelques mois plus tôt, Atalante aurait accepté sans réfléchir. Une quête épique,
                     un commandant porté par une juste cause, un long voyage en mer, avec à la clef la
                     découverte des terres mythiques de ces chasseresses qu’elle admirait tant ? C’était
                     ce à quoi elle aspirait.
                  

                  Mais tout avait changé.

                  Elle n’était plus digne des Amazones. Elle ne le serait plus jamais.

                  Et c’était précisément à ce moment-là que l’opportunité de s’approcher de leur clan
                     se présentait, comme par magie ? La coïncidence était cruelle. Douloureuse. L’évocation
                     de la Colchide raviva la plaie encore ouverte d’Atalante, et sa poitrine se comprima.
                  

                  Jason avait fait le voyage pour retrouver la chasseresse émérite qu’il connaissait,
                     la guerrière qui avait porté le premier coup au sanglier de Calydon. Mais elle n’était
                     plus cette combattante-là. Ne demeurait qu’une princesse déchue, brisée, qui ne parvenait
                     même plus à trouver le sommeil. Atalante s’était fait une promesse : celle de ne plus
                     jamais tuer. Elle ne pouvait décemment pas s’engager dans une quête tout en sachant
                     que cette décision pourrait compromettre la réussite de celle-ci.
                  

                  Elle balaya l’agora du regard. L’épidémie endiguée, plus rien ne la retenait ici.
                     Athènes renaîtrait bientôt de ses cendres. Pourtant, combien d’autres cités étaient
                     confrontées aux mêmes difficultés ? Pendant l’apprentissage de maître Chiron, Atalante
                     sillonnait régulièrement les villages pour proposer son aide. Des tâches répétitives,
                     parfois ingrates, mais toujours essentielles. Se débarrasser de brigands, aider à
                     la construction de nouvelles toitures, rattraper des bêtes égarées loin du troupeau…
                     De petits actes du quotidien, héroïques d’une certaine façon.
                  

                  — Atalante…

                  Asclépios percevait ses doutes. Il la connaissait suffisamment pour savoir à quoi
                     elle pensait. La culpabilité était encore trop forte. Elle se lisait dans chacun de
                     ses gestes, lents et désabusés, dans ses épaules voûtées et son regard éteint. Cette
                     quête était l’événement qu’ils attendaient depuis si longtemps ! L’occasion idéale
                     pour lui permettre de retrouver un semblant de paix intérieure.
                  

                  — Désolée, Jason, mais c’est non, lâcha Atalante.

                  Elle fit volte-face et s’éloigna à grandes enjambées, tâchant d’ignorer les mines
                     consternées de la foule.
                  

                  — Deux minutes, demanda Asclépios à Jason.

                  Le prince, atterré, les jaugea alors qu’ils s’isolaient. Il ne s’attendait visiblement
                     pas à une telle réaction. Asclépios rattrapa Atalante, la tirant par le bras pour
                     la forcer à lui faire face. Il se pencha à son oreille, de sorte que personne ne puisse
                     entendre ce qu’il avait à lui dire.
                  

                  — Rappelle-toi ce que disait la prophétie, murmura-t-il.

                  — Que mes sentiments signeront ma perte, je sais, répliqua Atalante, acide.

                  — Non, pas ce passage-là. La première partie.

                  Évidemment, chaque mot de la prédiction était encore gravé dans son esprit.
                  

                  
                     La plus grande héroïne que la Grèce ait jamais vue,

                      Voilà comment on parlera de toi à travers les âges.

                       Tu accompliras des exploits et sauveras des vies,

                        Aideras des demi-dieux dans leur quête.

                  

                  — C’est ta destinée, Atalante. Tu es née pour ça. Jason a besoin de toi pour réussir.

                  Atalante émit un reniflement moqueur. Besoin d’elle ? Jason avait certes vanté ses
                     qualités de chasseresse, mais il ne cherchait rien de plus qu’à flatter son ego pour
                     la convaincre de naviguer sous sa bannière. Même s’il le pensait, Atalante n’était
                     pas arrogante au point de se croire irremplaçable. Jason avait sans doute un équipage
                     complet de héros plus valeureux les uns que les autres et de demi-dieux aux pouvoirs
                     magiques aptes à lui prêter main-forte.
                  

                  — Vous vous débrouillerez très bien, répondit Atalante. Jason n’a pas besoin de moi.

                  Asclépios prit une grande inspiration.

                  — Peut-être. Mais… moi, j’ai besoin de toi.
                  

                  Atalante releva la tête. Elle avait vaguement conscience que toute l’assemblée les
                     dévisageait, attendant une réaction de leur part. Mais l’espace d’un instant, plus
                     rien n’exista, sauf le sourire bienveillant d’Asclépios.
                  

                  — Pourquoi refuses-tu d’y aller ? insista-t-il.

                  — Je ne suis plus d’aucune utilité. Tu le sais. Toi, tu sauves des vies, tu panses
                     les blessures et apaises les âmes tourmentées. Moi, c’est tout le contraire. Mais
                     je ne veux plus tuer. Plus jamais.
                  

                  — Personne ne te demande de le faire, répliqua Asclépios avec douceur. Cesse de te
                     mentir à toi-même. Moi, je sais ce que tu fais. Tu as peur. Tu doutes. Tu préfères la fuite, l’option de
                     facilité. Ça ne te ressemble pas.
                  

                  — Je ne fuis pas !

                  — Tu vaux mieux que ça, poursuivit-il, implacable.

                  L’hésitation la tétanisait. C’était trop douloureux. S’approcher des Amazones, sans
                     pouvoir espérer les rejoindre…
                  

                  — Pense à maître Chiron. Qu’est-ce qu’il te dirait ?

                  Atalante se remémora son ancien maître. Ce centaure immense, aux jambes puissantes,
                     aux yeux pétillants de sagesse et à la voix chaude et envoûtante. Que lui suggérerait-il ?
                     Sûrement de suivre son instinct. De faire preuve d’honnêteté envers elle-même. Et
                     d’écouter son cœur.
                  

                  Chiron lui avait tant appris. Il avait consacré plusieurs années à la former, à l’endurcir,
                     à la rendre plus forte. Refuser cette quête serait un échec. Un échec aussi bien pour
                     elle que pour son ancien maître, qui avait toujours cru en son potentiel.
                  

                  « Tu seras une grande héroïne, Atalante. Je crois en toi. »

                  Asclépios avait raison. La peur l’habitait. Elle ne pouvait pas s’en débarrasser,
                     simplement composer avec.
                  

                  « J’ai besoin de toi. »

                  Atalante prit une grande inspiration. Elle ne pouvait prédire le futur, ni anticiper
                     le cours des événements. Mais elle avait une certitude, au moins : elle pouvait compter
                     sur le soutien infaillible d’Asclépios.
                  

                  — Merci.

                  Elle pressa la paume chaude d’Asclépios, effleura le petit gland qui reposait contre
                     sa poitrine, cadeau de ses pères, et redressa le menton. Le guérisseur se réjouit de retrouver cette petite étincelle
                     de combativité dans ses prunelles. Atalante souffrait depuis plusieurs semaines, et
                     il se sentait totalement inutile. Aucune de ses attentions ou paroles réconfortantes
                     n’avait eu d’impact sur elle. Elle était la seule à pouvoir vaincre les démons qui
                     empoisonnaient son esprit.
                  

                  Ils s’avancèrent pour retrouver Jason et son escorte. Le prince d’Iolcos semblait
                     presque… angoissé. Se pouvait-il que, contrairement à ce que pensait Atalante, leur
                     présence soit vraiment indispensable à la réussite de sa mission ? On disait que Jason
                     était très superstitieux. Et si un oracle lui avait recommandé leur présence à bord ?
                  

                  — J’en suis, affirma-t-elle.

                  Jason hocha la tête avec solennité. Ses épaules se relâchèrent.

                  — Je savais que je pouvais compter sur toi, Atalante.

                  Il reporta son attention sur Asclépios.

                  — Nous avons besoin d’un guérisseur expérimenté, poursuivit Jason. Je n’ai confiance
                     qu’en toi, fils d’Apollon.
                  

                  Pour Asclépios, pas l’ombre d’une hésitation. L’épidémie touchant à sa fin, plus rien
                     ne le retenait ici. Il voyait là la possibilité de briller. S’il parvenait à reproduire
                     un miracle avec le vivranthium en sa possession, il pourrait sauver la vie de plusieurs
                     membres de l’expédition. Il le sentait : cette quête serait celle qui attirerait l’attention
                     de son père.
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                  Ils partirent le jour même, direction Iolcos, en Thessalie. Deux semaines de chevauchée
                     séparaient les deux cités. L’impatience de Jason le rendait irritable. Ses ordres
                     secs claquaient comme des coups de tonnerre. Atalante et Asclépios, en qualité de
                     partenaires d’aventure, ne subissaient pas frontalement sa mauvaise humeur, contrairement
                     à tout le personnel qui composait l’escorte : palefreniers, scribes, hérauts, cuisiniers,
                     et toutes les petites mains chargées de transporter les provisions. Il leur imposa
                     un rythme infernal, les réveillant à l’aube et ne consentant à s’arrêter que lorsque
                     l’obscurité était si dense qu’ils ne parvenaient pas à voir plus loin que leurs pieds,
                     même aidés de lanternes. Atalante ne s’en formalisa pas. Elle comprenait plus que
                     quiconque l’excitation mêlée d’angoisse précédant une grande aventure. Le cortège
                     avançait vite, malgré leur nombre. Ils firent escale à Thèbes, puis à Orchomène. La
                     plupart du temps, ils dormaient dans des auberges – Jason avait peut-être perdu son
                     trône, mais visiblement, ses économies avaient été épargnées – ou dressaient un camp
                     à la va-vite près d’un point d’eau. Atalante préférait largement la seconde option.
                     Le climat était encore doux, et les chambres étroites lui donnaient la nausée.
                  

                  Pendant le voyage, Atalante eut l’occasion de faire plus ample connaissance avec les
                     membres de l’équipage. Ou plutôt, devrait-elle dire, d’autres Argonautes – surnom imaginé par Jason en référence à Argos, le concepteur de la galère qui les
                     emmènerait en Colchide.
                  

                  Elle retrouva d’anciens camarades. Lyncée, d’abord, avec qui elle avait eu l’opportunité
                     de combattre pendant la quête du sanglier de Calydon : un marin à la chevelure grisonnante
                     impeccablement coiffée en arrière qui arborait en permanence un demi-sourire mutin.
                     Atalante n’arrivait pas à savoir s’il était dû à une humeur naturellement enjouée
                     ou à une quelconque déformation. Les deux billes noires et sans fond qui lui servaient
                     d’yeux possédaient la faculté de voir à travers la brume et les nuages. Ce don extraordinaire
                     lui avait permis de mener une longue et fructueuse carrière dans la marine. Il s’était
                     illustré pendant la guerre du Péloponnèse : en décelant la position de l’ennemi avec
                     une précision infaillible, il avait offert à ses hommes de précieuses longueurs d’avance.
                     D’aucuns prétendaient qu’il était également capable de voir à travers la terre, jusqu’aux
                     Enfers, ou de percer les cieux et d’espionner les dieux.
                  

                  Atalante l’appréciait. Lyncée parlait de l’océan avec une passion amoureuse frôlant
                     le fanatisme. Il se vantait d’avoir passé plus de temps en mer que sur terre, et prétendait
                     que son sens de l’équilibre reflétait le léger balancement des navires sur lesquels
                     il passait tout son temps, ce qui expliquait sa démarche hésitante. Atalante y crut,
                     jusqu’au jour où elle le surprit en train de panser son pied gauche, qui présentait
                     une sévère déformation, tourné vers l’intérieur.
                  

                  La troupe comprenait aussi un jeune devin entièrement chauve répondant au nom d’Amphiaraos.
                     C’était un homme étrange, peu loquace, ce qui était souvent le cas avec les émissaires de la
                     destinée. Comme si leurs mots étaient limités, et qu’ils devaient les économiser pour
                     formuler des prémonitions les plus précises et complètes possible. Atalante l’évitait
                     autant que faire se pouvait. Oh, Amphiaraos était d’une politesse irréprochable, mais
                     les obscures et absconses locutions qu’il balançait sans crier gare lui donnaient
                     la frousse.
                  

                  Et puis, il y avait Orphée. Le plus célèbre musicien de Grèce. Le poète aux doigts d’or. Il était un des rares mortels à s’être aventuré jusqu’aux Enfers et à en être sorti
                     vivant pour secourir sa bien-aimée Eurydice, décédée le jour de leur mariage. Avec
                     sa lyre, il était parvenu à charmer Charon, le batelier capable de traverser le Styx,
                     puis le redoutable Cerbère, chien à trois têtes, gardien des Enfers. Cette histoire
                     était connue de tous. À la suite de cet exploit, il avait acquis le statut de héros.
                     Les ballades vantaient son courage et son intelligence, mais elles omettaient toujours
                     la fin de l’histoire. Car, au bout du compte, Orphée n’avait pas réussi à ramener
                     son épouse sur terre. Son expédition avait été un échec. Les légendes préféraient
                     s’attarder sur les réussites, quitte à enjoliver la réalité pour la rendre plus savoureuse.
                     Cependant, Atalante perçut, dans la façon qu’Orphée avait de pincer les cordes de
                     sa lyre lors d’une pause salvatrice ou d’un repas bien mérité, avec une mélancolie
                     douce-amère, que son cœur brisé le faisait toujours souffrir. Avec son menton volontaire
                     percé d’une fossette, ses grands yeux verts et son air constamment rêveur, Orphée
                     était beau. Atalante devait admettre qu’il y avait quelque chose d’attirant dans une
                     âme éperdument amoureuse dont la passion ne pourrait jamais être assouvie.
                  

                  La lyre d’Orphée semblait gravée sur sa main. Il avait ajouté deux cordes à son instrument,
                     qui en comprenait sept à l’origine, en hommage aux neuf muses dont faisait partie
                     sa mère, Calliope, la muse de la poésie épique.
                  

                  — Elle manie la prose comme personne ! s’extasia Orphée alors qu’ils se rendaient
                     à la rivière – tous deux assignés à la corvée de lessive.
                  

                  Il prit un air rêveur.

                  — Elle imaginait des poèmes, et j’en composais les mélodies. Toute mon enfance, j’ai
                     baigné dans l’art. La musique, la poésie, la peinture, la danse… Il n’existe rien
                     de plus beau et inspirant en ce bas monde !
                  

                  Tout comme Lyncée, sa voix vibrait d’excitation tandis qu’il partageait avec elle
                     un morceau de son passé. Atalante se demanda si elle aussi avait exprimé la même intensité
                     lorsqu’elle évoquait les Amazones, avant la course qui lui avait valu d’y renoncer.
                     À la différence près que sa passion n’était que le fruit d’une projection. Elle avait
                     toujours pris plaisir à s’imaginer chevauchant aux côtés des chasseresses, vivre en
                     harmonie avec la nature… mais elle n’avait jamais fait partie du clan.
                  

                  Ils arrivèrent à Iolcos en milieu d’après-midi, après deux semaines de voyage. L’air
                     saturé d’iode revigora Atalante. La cité s’étirait le long des côtes est de Thessalie,
                     encadrée par des collines verdoyantes qui plongeaient dans la mer Égée. Une position
                     géographique stratégique qui aurait dû permettre à Iolcos de s’enrichir avec le commerce
                     maritime. Pourtant, la cité s’apparentait à un champ de bataille. Partout où elle
                     posait les yeux, Atalante ne voyait que des toitures éventrées, des chiens errants
                     qui pullulaient et des mendiants aux visages creusés par la faim et par la détresse.
                  

                  — Ça n’a pas toujours été comme ça, souffla Orphée, qui avait surpris son regard horrifié.
                     Autrefois, le peuple vivait dans la paix et dans l’opulence. Mais l’assassinat des
                     parents de Jason a renversé la tendance. Pélias n’était pas destiné à gouverner, et
                     ses successions de mauvais choix ont conduit Iolcos à la ruine.
                  

                  Atalante osait à peine imaginer ce que pouvait ressentir Jason en constatant la déchéance
                     de sa cité, dont le trône avait été usurpé par son oncle.
                  

                  Une foule de badauds s’était rassemblée aux abords du port pour saluer le Roi Bafoué
                     avant son départ pour la Colchide. Ils laissèrent leur monture à des palefreniers
                     et se dirigèrent vers les quais, noirs de monde. Des exclamations encourageantes fusaient
                     un peu partout. Le prince serrait les mains tendues, distribuait les sourires à la
                     pelle, prenait le temps de discuter avec ses sujets. On acclamait Jason, on l’adulait.
                     Atalante avait rarement vu une telle adoration chez un peuple.
                  

                  Parmi les dizaines de trières amarrées, un flotteur se démarquait nettement. Ses finitions
                     délicates et immaculées laissaient penser qu’il n’avait encore jamais pris la mer.
                     Une impressionnante sculpture de chouette en ornait la proue, en hommage à la déesse
                     Athéna.
                  

                  Atalante songea qu’il n’y avait rien de plus beau qu’un navire prêt à fendre les eaux.

                  L’Argo resplendissait de toutes ses promesses d’aventures.
                  

                  Ils furent accueillis par un homme joufflu qui transpirait à grosses gouttes. Atalante
                     fut surprise lorsqu’elle comprit que ce petit bonhomme était le concepteur du navire,
                     le fameux Argos. Elle le salua avec respect, mais il n’avait d’yeux que pour Jason.
                  

                  — Tout est en ordre, Votre Majesté. Les dernières cargaisons ont été chargées à l’aube.
                  

                  Asclépios émit un sifflement admiratif. Son dernier voyage en mer ne lui avait pas
                     laissé que de bons souvenirs – son estomac se tordait rien qu’en y repensant. Il devait
                     toutefois admettre que ce flotteur-là lui inspirait confiance. Argos remarqua son
                     expression béate avec un ravissement mal dissimulé.
                  

                  — L’Argo, une merveille ! s’exclama-t-il. Trente mètres de long, cinq mètres de large. Du
                     hêtre à la quille pour plus de stabilité et du chêne résistant pour la jointure des
                     dalles. Une voile de cinquante-cinq mètres de haut, oui monsieur ! La proue a été
                     façonnée à partir de l’arbre sacré de Dodone. Capable d’atteindre les dix nœuds en
                     alliant voile et rames. Athéna elle-même a présidé sa construction. C’est mon plus
                     grand chef-d’œuvre.
                  

                  Jason posa la main sur son épaule avec une douceur quasi paternelle.

                  — Sans aucun doute. Une beauté qui pourrait rivaliser avec les créations d’Héphaïstos.

                  — Je n’oserais pas me comparer au maître des arts de la forge, répliqua Argos.

                  Mais le compliment l’avait fait rougir jusqu’à la racine des cheveux.

                  Jason envoya quérir les autres membres de l’équipage, qui arrivèrent au compte-gouttes.
                     En additionnant ceux qui avaient fait le voyage depuis Athènes, les Argonautes comptaient
                     quarante-quatre hommes. Et une seule femme : Atalante. En comprenant qu’elle ferait
                     partie du voyage, certains lui lancèrent des regards méfiants, mais personne n’osa
                     exprimer ses réticences de vive voix.
                  

                  Personne, sauf un.
                  

                  Atalante le vit arriver de loin. Frôlant les deux mètres, il dominait la foule. Le
                     colosse n’était qu’une masse articulée de muscles bombés et de veines saillantes.
                     Seule coquetterie : le ruban écarlate qui maintenait sa longue chevelure rousse plaquée
                     en arrière par de fines tresses. Il se déplaçait comme si la terre qu’il foulait était
                     sa propriété.
                  

                  Asclépios hoqueta. Il n’avait jamais vu un tel physique de toute son existence. Le
                     nouvel arrivant aurait pu lui broyer le crâne entre ses deux énormes paumes.
                  

                  — Héraclès, mon ami ! s’écria Jason. Je craignais que tu ne puisses pas être là à
                     temps.
                  

                  Le mastodonte se posta devant eux, les poings sur les hanches. Il ne portait qu’un
                     pagne rapiécé bien trop petit. Atalante se souvenait de ses exploits. Arès lui avait
                     confié qu’il était un des rares mortels à avoir déjà blessé un dieu, et pas n’importe
                     lequel : la divinité des océans, Poséidon.
                  

                  Héraclès pivota légèrement et une silhouette se découpa dans son ombre. Un jeune homme
                     svelte au visage angélique s’approcha, croulant sous le poids d’une immense fourrure
                     fauve.
                  

                  — Voilà ce qu’il reste du lion de Némée. Ça n’a pas été facile, surtout quand j’ai
                     compris que mes armes n’avaient aucun effet sur lui. J’ai dû combattre la bête à mains
                     nues, et je l’ai étranglé jusqu’à l’étouffer, AAAAARGHHH !
                  

                  Il plaqua son énorme main sur sa gorge, et fit mine de manquer d’air, les yeux révulsés.
                     Le jeu d’acteur s’éternisa de longues secondes, durant lesquelles il émit des râlements
                     et des grognements à fendre l’âme. Atalante et Asclépios échangèrent un regard interloqué.
                  

                  — À cette allure, mes douze travaux seront achevés d’ici à la prochaine lune ! clama-t-il.
                     Mais je ne suis pas contre un petit temps mort. Il paraît que cette Toison d’or est
                     gardée par un dragon centenaire… Tu auras besoin d’un lutteur pour en venir à bout !
                  

                  Il banda son biceps. Asclépios étouffa – très mal – un gloussement. Héraclès fronça
                     ses épais sourcils. Jason en profita pour introduire les nouveaux arrivants :
                  

                  — Asclépios, fils d’Apollon, notre guérisseur officiel. Et voici Atalante, la chasseresse
                     exceptionnelle qui est venue à bout du sanglier de Calydon. Je vous présente Héraclès,
                     fils de Zeus, et son écuyer personnel, Hylas…
                  

                  Le jeune homme secoua la main, un sourire timide aux lèvres. Il n’était pas particulièrement
                     petit mais, à côté d’Héraclès, il avait l’air minuscule.
                  

                  — Ne me dis pas que tu comptes faire monter une femelle à bord ? s’exclama Héraclès
                     en la désignant de la main. Elle attirera le courroux de Poséidon sur notre embarcation !
                  

                  Atalante encaissa le coup. Asclépios ouvrit la bouche pour la défendre, mais il fut
                     coupé par une voix tonitruante :
                  

                  — Mille tonnerres ! Ce ne serait pas notre Atalante ? Et ce petit prodige de la médecine ?

                  De puissants bras l’enlacèrent, jusqu’à la faire décoller du sol.

                  — Castor ! Pollux ! s’écria-t-elle en riant.

                  Pollux la ramena sur la terre ferme et laissa échapper un rot.

                  — Déjà lassée de la vie de princesse ? lança Castor. J’avais parié que tu ne tiendrais
                     pas six lunes.
                  

                  Pollux émit un juron, plongea la main dans sa besace et en tira une poignée de drachmes,
                     qu’il balança à la tête de son frère.
                  

                  — Voilà ton or, vautour !

                  Atalante tourna la tête et aperçut le vieux Nestor, un peu en retrait, un grand sourire
                     aux lèvres. Héraclès fut quelque peu déstabilisé par ces retrouvailles chaleureuses
                     dont il était exclu.
                  

                  — Les bonnes valeurs se perdent, lâcha-t-il, mais personne ne lui prêta attention.

                  Asclépios répondit aux accolades enthousiastes des jumeaux. Avec leur manteau militaire
                     pourpre, la chlamyde, ils avaient fière allure. Le guérisseur se réjouissait de retrouver des visages
                     familiers. D’autant plus qu’avec le périple de plusieurs mois qui les attendait, la
                     bonne humeur communicative des Dioscures était un atout de taille pour garantir l’entente
                     du groupe.
                  

                  — Il paraît que tu as accompli des miracles à Athènes pendant cette terrible épidémie
                     de lèpre, siffla Castor. Ton paternel doit être impressionné, de là-haut.
                  

                  Castor savait à quel point l’opinion d’Apollon lui importait. Asclépios accueillit
                     le compliment avec un hochement de tête pudique. Il n’en laissa rien paraître, mais
                     les paroles du demi-dieu le touchèrent en plein cœur.
                  

                  — J’ai fait de mon mieux…

                  — Et modeste, avec ça !

                  Pollux poussa un hoquet de stupeur.

                  — Par toutes les cuvées de Chios… Je crois que je viens d’avoir une hallucination.

                  Atalante fit volte-face pour découvrir ce qui pouvait bien perturber autant le colosse.
                     Son cœur rata un battement quand elle aperçut le centaure qui fendait la foule, droit sur eux. S’agissait-il
                     de…
                  

                  — Chiron ! s’exclama-t-elle.

                  N’écoutant que son instinct, elle fondit sur lui et l’enlaça, bousculant quelques
                     passants au passage. Asclépios, plus mesuré, observa leur embrassade en retrait, un
                     sourire ému aux lèvres.
                  

                  — Vous voilà devenus adultes, souffla maître Chiron.

                  Cela ne faisait que quelques mois qu’ils s’étaient quittés, mais le vieux centaure
                     trouva ses élèves métamorphosés. Envolée, l’innocence de l’enfance. Atalante, notamment,
                     paraissait plus dure. L’étincelle de malice qui pétillait habituellement dans ses
                     yeux émeraude était à peine visible. Asclépios se tenait plus droit, et un duvet blond
                     recouvrait sa mâchoire.
                  

                  Évidemment, il avait suivi chacune de leurs aventures à distance, parfois avec l’aide
                     des dons de voyance de sa fille. Il connaissait donc les raisons de ces changements.
                  

                  — Que fais-tu ici, si loin de la forêt du Pholoï ? demanda-t-elle.

                  — Tu es venu nous souhaiter bon voyage ? renchérit Asclépios.

                  Atalante remarqua un petit garçon d’environ sept ans à moitié dissimulé derrière le
                     corps robuste du centaure. Il s’accrochait à la patte arrière de Chiron, comme s’il
                     craignait de le voir disparaître.
                  

                  — Mon nouvel apprenti, expliqua-t-il. Je l’accompagne faire ses adieux à son père,
                     Pélée. Il fait partie de l’équipage.
                  

                  — Tu n’as pas attendu longtemps pour nous remplacer ! s’offusqua Asclépios.

                  — Comment tu t’appelles, bonhomme ? demanda Atalante, s’agenouillant devant lui.
                  

                  Le chérubin aux cheveux dorés secoua la tête sans répondre. Son comportement fuyant
                     aurait pu passer pour de la timidité, mais Atalante savait qu’il n’en était rien :
                     il était simplement méfiant.
                  

                  — Son nom est Achille, répondit Chiron. La Pythie est formelle : un grand destin l’attend.

                  Le regard d’Atalante s’attarda sur les bras potelés du petit garçon, ses cheveux en
                     broussaille, ses joues rebondies, sa mine revêche et ses yeux perçants un poil provocateurs.
                     Elle se revit au même âge, petite sauvageonne farouche et craintive, et fut prise
                     d’un élan de sympathie pour cet enfant à qui tout restait à découvrir. Elle s’accroupit
                     et le pressa contre son cœur. Achille se détendit dans ses bras.
                  

                  — Écoute bien les conseils de maître Chiron, souffla-t-elle au creux de sa nuque.
                     Il te guidera. Je ne connais aucun centaure plus sage que celui-là.
                  

                  — Vous avez été l’apprentie de maître Chiron ? demanda Achille d’une petite voix.

                  Atalante acquiesça, et le visage du petit garçon s’illumina. Sa bouche boudeuse s’étira
                     dans un sourire teinté d’admiration.
                  

                  — Un jour, je serai le plus grand héros que la terre ait jamais porté.

                  Atalante émit un petit rire. Elle avait tenu le même discours durant toute son enfance.

                  — Je n’en doute pas.

                  — T’as vu, Castor ? beugla Pollux. Notre centaure moralisateur préféré daigne sortir
                     de sa tanière !
                  

                  Pollux et Castor fondirent sur maître Chiron et le chahutèrent avec une familiarité
                     qui laissa Asclépios bouche bée. Pélée fit son apparition quelques minutes plus tard.
                     Il enserra son fils avec une certaine retenue, de celle réservée aux pères exigeants
                     qui considèrent les démonstrations d’affection comme de la faiblesse. Achille se mit
                     à pleurer à grosses larmes. Le cœur d’Asclépios se serra. Il se revit, au même âge,
                     se cacher derrière la silhouette robuste et rassurante du centaure. Au moins, l’enfant
                     était entre de bonnes mains.
                  

                  Chiron ne s’éternisa pas. Il prit des nouvelles des jumeaux, qui racontèrent leur
                     dernière épopée – la bataille d’Aigos-Potamos, où ils s’étaient illustrés, acculés
                     face à cinquante guerriers redoutables. Atalante les soupçonna d’exagérer le trait
                     pour impressionner leur auditoire. Avant de les quitter, maître Chiron adressa quelques
                     mots à Atalante.
                  

                  — La culpabilité ronge l’âme, jour après jour, dit-il. Ne la laisse pas te dévorer
                     tout entière. Trouve la force de te pardonner.
                  

                  Atalante ne put qu’acquiescer, la gorge nouée par l’émotion. Elle ignorait si elle
                     y parviendrait un jour, mais elle se promit de tout faire pour y arriver.
                  

                   

                  La nuit tombée, les Argonautes au complet se réunirent autour d’un feu près de l’Argos pour partager un repas et procéder aux différents rituels. Chaque membre de l’équipage
                     coupa une mèche de cheveux qu’il lança dans les flammes en l’honneur d’Athéna. On
                     égorgea trois chèvres en priant Poséidon de lever des vents favorables. On effectua
                     plusieurs libations, sur ordre de Jason. Plus les rituels se succédaient, plus l’appréhension d’Atalante enflait. L’expédition était-elle
                     si dangereuse pour qu’elle nécessite tant d’offrandes et d’incantations ?
                  

                  Pour finir, Amphiaraos s’approcha du brasier. Il pratiquait la pyromancie et était
                     capable de déceler des prémonitions dans les flammes. Il y jeta une poignée de sauge
                     et d’encens qui colora la fumée d’une teinte mauve. Le silence était total tandis
                     qu’il fixait les flammes rougeoyantes.
                  

                  Le visage éthéré d’une jeune femme, couverte de sang de la tête aux pieds, apparut
                     dans une gerbe d’étincelles. Atalante eut juste le temps d’apercevoir sa chevelure
                     rousse, son nez mutin et ses pommettes hautes et bombées avant que la vision s’estompe.
                  

                  — Qui est-elle ? demanda Jason en resserrant les doigts sur la fumée, comme pour capturer
                     l’apparition.
                  

                  — Une puissante magicienne, répondit Amphiaraos, les sourcils plissés par la concentration.

                  — Ennemie ou alliée ?

                  — Je l’ignore. Mais elle jouera un rôle capital dans la réussite de notre quête, c’est
                     certain.
                  

                  Nous voilà bien avancés, songea Atalante.
                  

                  L’Argos quitta le port le soir même. Atalante se percha sur la proue, taillée en forme de
                     chouette et recouverte de dorure, une jambe de chaque côté, admirant les lanternes
                     de la cité qui brillaient comme autant d’étoiles, jusqu’à ce qu’elles disparaissent
                     totalement.

               

            

         

      

      
         CHAPITRE 11
               

               
                  Les Argonautes assistèrent à un lever de soleil flamboyant dont les rayons orangés
                     firent scintiller la mer Égée de mille reflets. Atalante en eut le souffle coupé.
                     Elle n’avait jamais rien vu d’aussi magnifique de toute son existence, et put constater
                     une nouvelle fois à quel point la nature était surprenante.
                  

                  Sa contemplation fut écourtée par les directives de Jason, qu’il distribuait à la
                     chaîne. Une mission fut attribuée à chaque Argonaute : nettoyage du pont (qui était
                     pourtant d’une propreté exemplaire), inventaire et rangement des provisions, contrôle
                     de la voilure et entretien général du navire. Une équipe de vingt-cinq rameurs fut
                     désignée à la journée. Les responsables cartographie stationnaient sur le pont, analysant
                     les courants marins, armés d’un étrange instrument. Atalante apprit plus tard qu’il
                     s’agissait d’un quadrant, utilisé pour déterminer la position du flotteur en calculant
                     sa latitude. Orphée fut tout naturellement désigné au poste de « chef de nage », donnant
                     la cadence aux rameurs à l’aide de sa lyre. Lyncée et sa vue perçante pilotaient le
                     navire. Aromatikos, littéralement « le maître des arômes », s’affairait à la préparation
                     du repas : des galettes d’orge ou de blé, accompagnées de lentilles, pois chiches,
                     olives, fruits frais et viandes séchées. L’attribution des cabines déclencha les premières récriminations. L’Argos n’était doté que de cinq chambres individuelles. Jason, fort de son titre de capitaine
                     de l’expédition, s’alloua naturellement la plus spacieuse. Il distribua les restantes
                     à Nestor (estimant que son âge avancé nécessitait un confort supplémentaire), Héraclès
                     (sa célébrité impliquait quelques avantages), Asclépios (qui avait besoin d’une paillasse
                     pour ses décoctions et de plusieurs caisses de rangement pour ses potions) et Atalante.
                     Parce qu’il n’était guère convenable qu’une femme dorme au milieu de tous ces gaillards
                     bruyants et malodorants. Oh, Jason ne l’avait pas exprimé en ces termes. Il avait
                     enrobé sa décision de justifications alambiquées, vantant les compétences de la guerrière,
                     mais personne n’était dupe.
                  

                  Les premières contestations s’élevèrent. Atalante les tua dans l’œuf.

                  — Je ne veux pas de cette cabine, déclara-t-elle.

                  Tout simplement parce qu’elle ne la méritait pas. Elle s’était illustrée lors de la
                     bataille contre le sanglier de Calydon, mais ce haut fait était loin d’être suffisant.
                     Ici, tous avaient un panel d’exploits à leur actif. Et puis, sa présence dans l’équipage
                     hérissait certains Argonautes : elle ne voulait pas leur donner une raison de plus
                     de la détester. D’autant qu’elle haïssait ces petites cabines étriquées. À choisir,
                     elle préférait encore sommeiller sur le pont.
                  

                  Nestor, vexé par la proposition de Jason, déclina également.

                  — Je ne suis pas un vieillard fatigué. Je peux dormir dans un hamac, comme tout le
                     monde, décréta-t-il, une pointe de ressentiment dans la voix.
                  

                  Amphiaraos saisit cette opportunité à bras-le-corps, lui. Il affirmait qu’un sommeil
                     profond et réparateur garantissait des prémonitions plus précises, et qu’il était nécessaire, pour ne pas
                     dire crucial, qu’une cabine lui soit attribuée pour le bon déroulement de la quête.
                     Atalante doutait sérieusement du bien-fondé de sa demande. Curieusement, les Argonautes
                     acceptèrent sans broncher. Probablement par peur du mauvais sort.
                  

                  Ce qui ne les empêcha pas de se disputer comme des chiffonniers la cabine restante.
                     Pollux proposa de régler ça à la lutte. Quelques courageux approuvèrent avec entrain,
                     avant de se rétracter lorsqu’ils apprirent que Pollux n’avait jamais perdu un seul
                     combat. Le ton montant, Jason imposa un tirage au sort.
                  

                  — Un tirage au sort, s’insurgea Héraclès. Pour des guerriers comme nous ! Quelle insulte !
                     Vous devriez régler ça au bras de fer.
                  

                  Asclépios leva les yeux au ciel, exaspéré.

                  Jason n’en démordit pas. Il distribua un coquillage frappé d’un numéro à chaque Argonaute,
                     et une main innocente – à savoir celle d’Hylas – fut chargée de piocher dans le sac.
                     Visiblement, son physique frêle et ses joues rondes suffisaient à faire de lui un
                     arbitre « impartial ».
                  

                  Un dénommé Pirithoos fut désigné gagnant. Après quelques molles contestations (Hylas
                     et Pirithoos avaient-ils un lien de parenté ? Était-il doté d’une quelconque particularité
                     divine qui lui aurait permis de truquer le tirage ?), tous reprirent leurs activités.
                  

                  Les trois premiers jours, Atalante stationna au poste de rameuse. Le travail était
                     très rébarbatif. Sans la musique mélodieuse d’Orphée qui rythmait ses gestes, elle
                     serait morte d’ennui. Le soir venu, une partie de l’équipage se rassemblait sur le
                     pont pour une veillée nocturne. Les Argonautes partageaient des histoires, des chansons et des anecdotes. Les notes
                     d’Orphée, perché sur un cordage, rythmaient leurs échanges. Asclépios l’accompagnait
                     à la cithare. Atalante participait activement, transmettant les merveilleuses aventures
                     qu’elle avait apprises d’Azariel. Quand elle s’exprimait, tous les marins étaient
                     suspendus à ses lèvres. Son éloquence captivait. La soirée s’éternisait, le vin coulait
                     à flots, et les rires fusaient sans retenue.
                  

                  Et, alors qu’elle regagnait son hamac, tard dans la nuit, Atalante songeait qu’elle
                     n’aurait aimé être nulle part ailleurs.
                  

                   

                  Elle s’était à peine allongée qu’elle comprit que quelque chose clochait. Une matière
                     visqueuse recouvrait le tissu du hamac – de l’ortie broyée, à en croire les démangeaisons
                     qui commençaient à poindre partout sur son corps. Dans l’obscurité, des gloussements
                     étouffés s’élevèrent. Elle alluma la lampe à huile à proximité de sa couchette, bien
                     décidée à démasquer l’idiot qui avait mis au point cette mascarade.
                  

                  — On a peur du noir, fillette ?

                  Héraclès. Le colosse se balançait sur une couchette, deux rangées plus loin, les bras croisés
                     derrière la nuque. Évidemment. Qui d’autre aurait pu vouloir l’humilier devant tout l’équipage ? L’idée avait peut-être
                     traversé l’esprit de bon nombre d’Argonautes, mais aucun n’était imprudent au point
                     de passer à l’action et de subir le courroux de Jason – et le sien. Aucun, à l’exception
                     du demi-dieu. Et d’ailleurs, que faisait-il avachi ici, au lieu de profiter de sa
                     cabine personnelle ? Était-il descendu dans l’unique but de se moquer d’elle ?
                  

                  — De l’ortie, vraiment ? Quelle déception. Je m’attendais à mieux venant d’un fils
                     de Zeus. Un marmot aurait été plus imaginatif !
                  

                  Héraclès se redressa.

                  — Qu’est-ce que tu sous-entends ?

                  Atalante aurait pu supporter en silence. Se mordre la langue pour s’empêcher de répliquer.
                     Mais elle en avait plus qu’assez de ses tentatives d’intimidation ridicules.
                  

                  — Que tu es un lâche doublé d’un imbécile.

                  Les mots fusèrent. Aussi tranchants qu’une lame. Les Argonautes se redressaient dans
                     leurs hamacs, intrigués. Dans la semi-pénombre, Atalante perçut du mouvement.
                  

                  — Je vais t’apprendre le respect, fillette !

                  La réaction d’Héraclès fut immédiate : il bondit sur ses pieds et se rua sur elle.
                     Atalante esquiva l’attaque d’un mouvement fluide, aussi souple qu’une panthère. Il
                     poussa un grognement de frustration. Il pouvait la pulvériser d’un seul coup de poing,
                     mais cela n’arriverait pas. Elle était beaucoup plus rapide que lui.
                  

                  — Je suis une Argonaute, au même titre que toi, lâcha-t-elle. Tu vas devoir t’y faire.
                     Tu ne me fais pas peur.
                  

                  Elle lui lança un regard noir, puis tourna les talons. Vite, de l’air. Avant que la
                     colère ne la pousse à commettre une imprudence. Héraclès gloussa dans son dos.
                  

                  — Va donc réchauffer la couche du capitaine. Ce ne serait pas la première fois, pas
                     vrai ? C’est bien pour ça qu’il a accepté de te compter dans l’équipage ?
                  

                  Elle monta l’escalier quatre à quatre. L’humiliation lui brûlait les joues. Elle resta
                     un long moment sur le pont, seule, et prit plusieurs grandes inspirations pour se
                     calmer. Devrait-elle se battre toute sa vie pour prouver qu’elle valait autant que ses compagnons ?
                  

                  Tu devras travailler deux fois plus pour te faire accepter, l’avait prévenue Chiron.
                  

                  Elle pensait être suffisamment préparée pour encaisser ces réflexions dénigrantes,
                     ces intimidations, ce mépris perpétuel. En grandissant, elle s’était constitué une
                     belle carapace qui lui permettait d’essuyer ce genre d’humiliation sans broncher.
                     Mais Atalante n’était pas indestructible. Il arrivait, comme ce soir-là, que les insultes
                     parviennent à se frayer un chemin jusqu’à son cœur. À ébranler, quelques secondes,
                     sa confiance en elle.
                  

                  L’air marin l’apaisa. Mais les démangeaisons étaient de plus en plus fortes. Dépitée,
                     elle se résolut à frapper à la cabine d’Asclépios. Il ouvrit, les yeux ensommeillés
                     et les cheveux emmêlés. L’espace d’un instant, elle eut l’impression d’être projetée
                     des années en arrière, quand Asclépios se réveillait dans leur grotte, les vêtements
                     froissés et la mine fatiguée.
                  

                  — Atalante ? Tout va bien ?

                  Elle pénétra en trombe dans la cabine. L’espace était parfaitement propre et rangé,
                     à l’image d’Asclépios. Sur une petite paillasse, une vingtaine de fioles étaient disposées
                     par ordre de grandeur.
                  

                  — J’ai besoin d’un onguent. Quelque chose pour calmer des démangeaisons, éluda-t-elle.

                  Asclépios se frotta les yeux. Elle venait visiblement de le tirer d’un lourd sommeil.
                     Il traîna les pieds jusqu’à un gros coffre, qu’il ouvrit.
                  

                  — Je dois avoir quelques feuilles de menthe par ici.

                  Il la détailla de la tête aux pieds. Avec douceur, il saisit son bras, qui présentait
                     de nombreuses piqûres. Il ne lui fallut pas longtemps pour comprendre.
                  

                  — De l’ortie ? Mais…

                  Devant le regard assassin d’Atalante, il s’interrompit.

                  — Qui t’a fait ça ?

                  — Aucune importance.

                  — Tu dois en parler à Jason ! Ce genre de comportement est inadmissible. Son auteur
                     doit être puni.
                  

                  — Laisse tomber, d’accord ? Je n’ai pas envie d’en parler.

                  Son ton était plus sec qu’elle ne l’aurait voulu. Asclépios n’était responsable en
                     rien de cette situation. Mais elle se sentait humiliée de devoir le réveiller en pleine
                     nuit pour demander son aide, et préférait cacher sa honte sous un masque de colère
                     froide.
                  

                  — Comme tu veux, soupira-t-il.

                  Il s’occupa de ses piqûres avec le professionnalisme sans faille qui le caractérisait.
                     Chaque geste imprégné de douceur. Les feuilles de menthe apaisèrent ses douleurs en
                     un rien de temps. Après ça, Asclépios rangea son matériel. Le silence, lourd de tension,
                     rendait l’atmosphère électrique.
                  

                  — Merci, souffla Atalante.

                  Elle s’apprêtait à quitter la cabine, mais il la retint par le bras.

                  — Tu peux dormir ici, tu sais.

                  Atalante hésita. Elle comptait dormir sur le pont à la belle étoile, pour cette nuit
                     au moins. Elle n’avait pas le courage de retourner dans le dortoir et d’affronter
                     toutes ces mines hostiles. Héraclès était peut-être le seul à oser la défier directement,
                     elle subissait néanmoins les regards agressifs de nombreux Argonautes toute la journée.
                     Elle s’appliquait à les ignorer et, la plupart du temps, elle y parvenait sans mal.
                  

                  — Comme lorsque nous étions enfants, ajouta-t-il dans un murmure.

                  Atalante esquissa un sourire. Elle hocha la tête, et se glissa sous la couverture. Juste pour cette nuit, se promit-elle. Elle ne comptait pas se cacher indéfiniment. Asclépios la rejoignit
                     sans un mot. La couchette était étroite, mais on pouvait y tenir à deux en se serrant
                     un peu. Ce fut ce qu’ils firent. Asclépios passa un bras autour de sa taille. C’était
                     un geste anodin, qu’il avait déjà esquissé des centaines de fois. Pourtant, cette
                     fois-ci, le cœur d’Atalante s’accéléra. Elle éprouva le besoin impérieux de s’approcher
                     encore, de franchir les quelques millimètres qui les séparaient pour se blottir contre
                     lui. Au moment où elle formula cette pensée, son ventre s’échauffa.
                  

                  Elle prit une grande inspiration pour calmer les battements de son cœur. Mais rien
                     n’y fit. Sa gorge était subitement devenue sèche. Elle ferma les yeux, s’exhorta à
                     s’endormir. Malgré tous ses efforts, elle ne parvint à penser qu’à une seule chose :
                     le corps d’Asclépios. Sa chaleur. Et son désir, presque impérieux, d’effleurer sa
                     peau.
                  

                  Son désir ?
                  

                  — Tout va bien ? murmura-t-il.

                  Même dans le silence et l’obscurité, il percevait son angoisse. Atalante marmonna
                     un faible « oui ». Toutefois, à l’intérieur, c’était le chaos. Elle tenta de se raisonner.
                     Ce n’était qu’une simple attirance physiologique. Un besoin d’être réconfortée. Cela
                     ne voulait rien dire du tout.
                  

                  Et pourtant… la chaleur dans son ventre s’amplifiait jusqu’à devenir insupportable.

                  Sans crier gare, elle bondit sur ses pieds.
                  

                  — Finalement, je vais dormir sur le pont. On est trop à l’étroit, ici.

                  — Mais… tu…

                  Elle prit ses jambes à son cou sans le laisser finir. Elle passa le reste de la nuit
                     éveillée, à faire les cent pas, pestant contre son propre corps qui la trahissait.
                     C’était la première fois de son existence qu’elle ne parvenait pas à contrôler ses
                     réactions. Pourtant, elle ne comptait plus le nombre de fois où Asclépios et elle
                     avaient été contraints de dormir ensemble, parfois très proches, pour se réchauffer
                     pendant les longues nuits d’hiver.
                  

                  Mais elle dut se rendre à l’évidence : ils n’étaient plus des enfants.

                   

                  Les journées s’enchaînèrent dans une organisation rodée. À force de ramer, les mains
                     d’Atalante se couvrirent de cloques. Elle s’habitua vite à cette nouvelle routine
                     au rythme soutenu : les rondes nocturnes avec Pélée, les levers à l’aube pour ramer
                     (toujours accompagnés par la mélodie d’Orphée qui dictait le rythme), le récurage
                     du pont avec Castor (qui la régalait d’anecdotes sur son enfance pour faire passer
                     le temps), l’ajustement des voiles, la vérification des cordages (à sa demande, Nestor
                     lui apprit deux nouveaux nœuds par jour)… Elle aimait sentir son corps pétri de fatigue
                     au moment du coucher et les courbatures qui ankylosaient ses muscles au réveil, lui
                     rappelant ses années de formation auprès de Chiron. Une nuit, quelqu’un surprit Pollux
                     dans la cale en train de siroter un baril de vin. L’affaire remonta jusqu’aux oreilles
                     de Jason. Les Argonautes furent convoqués pour un rappel des règles essentielles :
                     à bord, toutes les ressources devaient être égalitairement partagées. Aucun privilège,
                     aucun individualisme ne serait toléré. En punition, Pollux fut attaché un jour et
                     une nuit au mât du bateau. Il accepta sa sentence.
                  

                  — Je suis le fils de Dionysos. C’est plus fort que moi, plaida-t-il toutefois.

                  Faible justification, étant donné que Castor contrôlait parfaitement sa consommation.

                  Atalante fut prise d’un élan de pitié quand elle entendit son ventre gronder alors
                     qu’elle récurait le pont. Ce soir-là, elle cacha une miche de pain dans sa manche
                     qu’elle porta à Pollux en cachette. Ses bras étant ligotés, elle dut découper des
                     petits morceaux et le nourrir, bouchée par bouchée. Pollux dévora la miche qui, loin
                     de le rassasier, eut le mérite de calmer les gargouillements de son estomac. Il la
                     remercia chaleureusement.
                  

                  — Tu n’aurais pas aussi caché un pichet de vin dans ta manche, par hasard ?

                   

                  Atalante passait son temps libre à observer le comportement des Argonautes, à percer
                     leurs mystères. Tous étaient des guerriers émérites. À bord de l’Argos, elle découvrit cependant des hommes on ne peut plus banals, avec leurs défauts et
                     leurs caprices. Elle en vint à la conclusion que l’homme derrière le héros était souvent
                     décevant.
                  

                  Parmi cette masse de muscles et de démonstrations d’ego, Hylas, l’écuyer d’Héraclès,
                     se démarquait franchement. D’une timidité maladive, il n’ouvrait presque jamais la
                     bouche, mais ses grands yeux expressifs parlaient pour lui. Il suivait Héraclès partout
                     comme son ombre.
                  

                  — Qui a besoin d’un écuyer sur un navire ? lança un soir Atalante, pince-sans-rire,
                     alors qu’ils étaient rassemblés autour d’une longue tablée pour le dîner.
                  

                  De l’autre côté de la table, Héraclès lui lança un regard condescendant. Il n’avait
                     toujours pas digéré sa présence à bord. Elle avait espéré que leur confrontation dans
                     le dortoir lui aurait fait passer l’envie de se défouler sur elle, mais c’était tout
                     le contraire. Il lui demandait par exemple de remplir son verre de vin, lui proposait
                     de l’aider à soulever une caisse de victuailles que même un enfant aurait pu porter,
                     ou lui suggérait qu’elle pose nue pour Orphée – apparemment très doué en peinture.
                     Cette dernière proposition avait déclenché l’hilarité générale.
                  

                  Atalante en vint à la conclusion qu’elle devait conquérir son respect. Elle ne rêvait
                     que d’une chose : avoir l’opportunité de lui montrer de quoi elle était capable. Peut-être
                     qu’alors, il parviendrait à la voir comme autre chose qu’une petite sauvageonne fragile.
                  

                  — Hylas n’est pas seulement mon écuyer, répliqua-t-il en posant son immense paume
                     sur son épaule frêle. Il est mon confident, mon âme sœur.
                  

                  Âme sœur ? Ce gros tas de muscles sans cervelle avec le délicat, sensible et attentionné Hylas ?
                     Pouvait-on imaginer un couple plus mal assorti ? Asclépios, installé à côté d’elle,
                     occupé à glisser discrètement des morceaux de viande séchée sous la table pour son
                     serpent, hoqueta de stupeur. La plupart des Argonautes semblaient déjà informés de
                     leur idylle. Atalante ne l’aurait jamais soupçonnée, même si elle avait surpris Hylas
                     à plusieurs reprises en train de s’infiltrer dans la cabine d’Héraclès.
                  

                  Elle songea à quel point l’amour était étrange. Il frappait sans prévenir, liait les
                     cœurs, défiant toute logique. Elle avait du mal à imaginer Héraclès nourrir des sentiments
                     sincères pour une autre personne que lui-même.
                  

                  — Et mon biographe, bien sûr ! enchaîna ce dernier. Il se charge de rédiger mes exploits
                     afin qu’ils ne tombent jamais dans l’oubli.
                  

                  Voilà qui expliquait pourquoi Hylas se baladait constamment avec un rouleau de papyrus
                     à la main. Même en ce moment, alors qu’ils festoyaient, il reposait à côté de sa gamelle.
                  

                  — Moi qui pensais qu’il rédigeait des poèmes épiques, soupira Orphée, qui souffrait
                     visiblement d’être le seul Argonaute à se passionner pour les arts.
                  

                  — Un vrai héros n’a pas besoin d’un biographe, intervint Atalante avec calme. Le klêos suffit à lui assurer gloire et pérennité.
                  

                  Héraclès la fusilla du regard. Elle devait admettre que le demi-dieu était très intimidant,
                     mais pas suffisamment pour la faire flancher.
                  

                  — Qu’est-ce qu’une gamine comme toi connaît du klêos ?
                  

                  — Suffisamment, éluda-t-elle, le menton levé.

                  Héraclès éclata d’un rire dédaigneux.

                  — Peu importe. Tout le monde sait qu’une femme n’en sera jamais digne.

                  Atalante resserra sa prise sur le manche de son couteau. Ses joues brûlaient. Colère.
                     Honte. Et déception, en constatant que plusieurs Argonautes acquiesçaient silencieusement.
                  

                  — Fais voir ça ! rugit Pollux.

                  D’un mouvement habile, il s’empara du parchemin d’Hylas et le parcourut à voix haute :
                  

                  — « … Héraclès, le pilier des cieux, héros par excellence, dont la force rivalise
                     avec les Titans eux-mêmes… », décrypta Pollux, les yeux plissés. C’est une blague,
                     j’espère ?
                  

                  — N’est-il pas doué ? glissa Héraclès.

                  Hylas se recroquevilla sur sa chaise et son visage vira au rouge. Le géant effleura
                     sa main avec une délicatesse dont Atalante ne le pensait pas capable, puis se lança
                     dans un énième récit sur la façon dont il s’était débarrassé du lion de Némée.
                  

                  — Ton paternel m’est également reconnaissant, poursuivit-il. Je l’ai aidé à se débarrasser
                     des gros piafs qui envahissaient son royaume. Il a même fait ériger une statue en mon
                     honneur en Phigalie. Tu ne peux pas en dire autant, n’est-ce pas ?
                  

                  Atalante n’aurait pas dû être vexée. Elle se contrefichait d’obtenir la reconnaissance
                     de Iasos. Et pourtant, elle ne pouvait s’empêcher de ressentir un pincement. Content
                     de son petit effet, il poursuivit la narration de cet épisode. Le demi-dieu était
                     intarissable et les autres étaient suspendus à ses lèvres. Une rage sourde s’éveilla
                     aux creux de la poitrine d’Atalante, qu’elle refoula aussitôt. Héraclès ne méritait
                     pas sa colère.
                  

                  Orphée se pencha par-dessus elle pour attraper un petit pain. Au même instant, le
                     serpent d’Asclépios s’enroula le long de son bras. Orphée poussa un hurlement strident.
                     Tous les Argonautes s’immobilisèrent.
                  

                  — Désolé, murmura Asclépios.

                  Il tendit la main et le reptile vint s’y loger docilement.

                  — P… pas de problème.

                  Les conversations reprirent. Orphée se recroquevilla sur sa chaise. Sa mélodie se
                     fit plus mélancolique. Atalante récupéra le petit pain qu’il avait fait tomber et
                     le lui tendit.
                  

                  — Merci, souffla Orphée avec un sourire.

                  Il se pencha vers elle. Atalante tendit l’oreille.

                  — Je ne supporte pas les serpents, confia-t-il.

                  Il rentra la tête dans les épaules, honteux. N’importe quel Argonaute aurait dissimulé
                     cette faiblesse le plus longtemps possible. Sur ce navire, tous passaient leur temps
                     à faire la démonstration de leur force, de leur adresse. Pas Orphée. Atalante l’appréciait
                     d’autant plus.
                  

                  — Je ne les aime pas beaucoup non plus, répondit Atalante avec douceur.

                  Le visage du musicien s’illumina.

                  — Ma femme… Eurydice. Elle est morte à la suite d’une morsure.

                  Ses doigts se figèrent sur les cordes de sa lyre.

                  — Le jour de notre mariage, lâcha-t-il dans un souffle.

                  Atalante ne savait pas quoi répondre. Son estomac se noua. Elle aurait aimé pouvoir
                     apaiser sa peine de ses mots, ne serait-ce que quelques secondes.
                  

                  — Comment c’est, les Enfers ? demanda-t-elle finalement.

                  Héraclès passait son temps à le harceler de questions à ce sujet, car il serait bientôt
                     amené, lors de son ultime travail, à y descendre pour dompter le chien à trois têtes,
                     Cerbère. Orphée n’avait jamais accepté de raconter son expérience. Il répondit toutefois :
                  

                  — Froid. Silencieux. Lugubre.

                  Atalante aurait aimé l’interroger davantage, mais elle le sentait trop fragile.

                  — Tu la retrouveras un jour, assura-t-elle. En attendant, je suis sûre qu’elle aurait
                     aimé que tu vives une belle existence, pleine d’aventures, de passion et de joie.
                  

                  Orphée l’observa intensément. Puis, sans crier gare, il bondit sur sa chaise, et brailla :

                  — Je dédie la prochaine chanson à mon amie Atalante ! Alors, tendez l’oreille et suivez
                     le rythme !
                  

                  Sa déclaration fut accueillie par une salve d’applaudissements. Le cœur d’Atalante
                     se réchauffa tandis que la voix chaude et douce d’Orphée s’élevait.
                  

                  Elle redécouvrit le plaisir inégalé de voir naître une nouvelle amitié.
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                  Après deux semaines de navigation, les ressources vinrent à manquer. Lorsqu’une île
                     verdoyante près des côtes de Thrace apparut à l’horizon, ils décidèrent d’y faire
                     escale.
                  

                  Comme à son habitude, Atalante était perchée sur la proue et admirait les montagnes
                     boisées qui se rapprochaient inexorablement. En arrivant sur le rivage, Jason rassembla
                     les Argonautes. Atalante frétillait d’impatience à l’idée de regagner la terre ferme.
                     Même si elle appréciait la vie de matelot, les vastes espaces verts lui manquaient
                     terriblement. Et puis, elle avait grand besoin de se dégourdir les jambes.
                  

                  — L’île de Lemnos, annonça-t-il. Préparez vos armes.

                  Ils s’exécutèrent manu militari. Les Argonautes, rodés au combat, étaient d’une redoutable efficacité. Atalante attrapa
                     son arc et son carquois. Asclépios prépara ses onguents et emporta une réserve de
                     bandages. Pas d’armes pour lui, à l’exception d’un canif à sa ceinture. Il s’empara
                     de son bâton de marche qu’il ne quittait plus, son fidèle serpent toujours à son poste.
                  

                  — On se croirait sur le point de rejoindre un champ de bataille, marmonna Atalante.

                  — Jason est nerveux, répondit Asclépios. Il ignore si la population sera hostile ou
                     accueillante. Il se prépare à toute éventualité.
                  

                  Atalante serra les dents. C’étaient eux qui débarquaient sans prévenir sur leur île !
                     Comment les natifs réagiraient-ils en voyant arriver une horde de guerriers armés
                     jusqu’aux dents ?
                  

                  — Nous devrions envoyer quelques émissaires en reconnaissance, suggéra Orphée, qui
                     partageait ses réticences.
                  

                  Jason accepta, et désigna quelques Argonautes pour cette mission, dont Atalante, Héraclès,
                     Castor et Pollux. Asclépios dut se résoudre à attendre à bord avec les autres délaissés.
                  

                  Atalante faillit pleurer de joie quand ses pieds plongèrent dans le sable chaud. Elle
                     avait délibérément oublié ses bottes pour mieux savourer ses retrouvailles avec la
                     nature. Ils marchèrent une petite heure sur des sentiers au cœur de la forêt sans
                     croiser âme qui vive avant d’atteindre les premières habitations, sur les hauteurs.
                     Les maisonnettes en pierre rouge et aux toits de chaume se succédaient. Du linge attaché
                     à des cordelettes se balançait au rythme de la brise. Quelques chèvres se baladaient
                     librement. Des embruns de lavande leur parvinrent. Tout paraissait si calme, si paisible…
                     Atalante songea qu’elle aurait adoré vivre ici.
                  

                  Malgré les signes évidents de vie, ils ne croisèrent pas un seul habitant. Cette accalmie
                     devint rapidement suspecte. Les Lemniens s’étaient-ils calfeutrés pour se protéger ?
                     Avaient-ils essuyé des attaques auparavant ? Atalante redoutait un guet-apens. Jason
                     aussi, à en croire la façon dont il détaillait son environnement, avec méfiance.
                  

                  — Ce sont des paysans ! clama Héraclès, qui semblait incapable de s’exprimer autrement
                     qu’en hurlant.
                  

                  A contrario, lui ne paraissait pas le moins du monde interloqué par cet étrange silence.
                  

                  — Les apparences sont souvent trompeuses, répliqua Atalante, citant maître Chiron.

                  Soudain, les portes des masures s’ouvrirent les unes après les autres, comme le premier
                     acte d’une pièce de théâtre parfaitement orchestrée. Des femmes en émergèrent, drapées
                     dans d’amples tuniques de lin. Toutes les mains vides. Face à l’absence de danger
                     imminent, les Argonautes baissèrent leurs armes.
                  

                  — Salutations, lança Jason avec une profonde révérence. Je suis Jason, prince de Iolcos.
                     Pourrais-je m’entretenir avec le chef du village ?
                  

                  Une femme opulente s’avança fièrement, un panier en osier dans les bras. Sa peau noire,
                     dénuée de la moindre imperfection, resplendissait. Son visage impassible n’exprimait
                     aucune surprise. Tout portait à croire qu’elle s’attendait à leur venue.
                  

                  — Elle est devant vous. Je m’appelle Callias. Bienvenue sur Lemnos.

                  Jason déglutit. Il ne s’attendait pas à ça. Héraclès non plus, puisqu’il avait pâli.
                     Atalante laissa échapper un rire moqueur. Et toc !

                  — Nous sommes en route pour la Colchide, mais les ressources viennent à manquer, expliqua-t-il
                     après un moment d’hésitation. Nous vous serions éternellement reconnaissants si vous
                     acceptiez de nous fournir de quoi subvenir à nos besoins.
                  

                  — La reconnaissance éternelle…, répéta-t-elle. Voilà une belle promesse. Mais je n’ai pas pour habitude d’accorder
                     ma confiance à des inconnus.
                  

                  Ses doigts se resserrèrent sur l’anse de son panier. Ses lèvres pulpeuses tressaillirent.
                     La tension augmenta d’un cran. Pollux et Castor se tortillaient, mal à l’aise. Petit
                     à petit, les Lemniennes sortaient des masures. Toujours ni hommes ni enfants. Elles
                     n’étaient pas spécialement nombreuses – quelques dizaines – mais la façon qu’elles
                     avaient de les encercler et de les observer à distance, les bras ballants, avait quelque
                     chose d’intimidant.
                  

                  — Je comprends vos réticences, assura Jason. Nous sommes prêts à offrir nos services,
                     bien entendu. Nous mettrons notre force à contribution pour n’importe quelle tâche
                     que vous jugerez utile.
                  

                  — Ces toits de chaume, par exemple, intervint Héraclès. On les croirait sur le point
                     de s’envoler ! Des tuiles d’argile sur la charpente seraient bien plus efficaces.
                     Et moi, je m’y connais, en construction. Je vais améliorer tout ça en deux temps trois
                     mouvements. N’ayez crainte, mes petites dames.
                  

                  Le visage de Callias se figea. Atalante se pinça l’arête du nez. Quel imbécile ! Ne
                     voyait-il pas qu’il aggravait la situation ? De toute évidence, ces femmes se débrouillaient
                     très bien toutes seules.
                  

                  — Nos masures nous conviennent parfaitement, répliqua Callias avec un sourire.

                  Un œil moins observateur serait peut-être passé à côté, mais Atalante remarqua que
                     la commissure de ses lèvres s’était figée. Il était temps qu’elle prenne les choses
                     en main.
                  

                  Atalante s’avança et esquissa une profonde révérence.

                  — Excusez-le, dame Callias. Son esprit n’est pas aussi affûté que ses muscles. En
                     quoi pourrions-nous vous être utiles ?
                  

                  — Que…, s’insurgea Héraclès.

                  Jason l’arrêta d’un geste de la main. Callias s’était adoucie en découvrant Atalante.

                  — Une femme matelot ? Voilà qui n’est pas commun !

                  Jason, qui avait bien compris que la présence d’Atalante serait un atout dans ses
                     affaires, s’empressa de brosser un portrait d’elle des plus flatteurs.
                  

                  — Atalante est une chasseresse émérite, dont on vante les exploits jusqu’en Macédoine.
                     Ses conseils sont précieux. Je suis ravi et honoré qu’elle ait accepté de se joindre
                     à cette expédition.
                  

                  Callias pencha la tête. Atalante se sentit comme disséquée du sommet du crâne aux
                     orteils.
                  

                  — Atalante, répéta-t-elle. Que penses-tu de cette quête ? Est-elle légitime ?
                  

                  Une question d’apparence anodine, pourtant Atalante sentait qu’il n’en était rien.
                     De toute évidence, Callias les testait. Elle ignorait encore pourquoi l’île n’était
                     peuplée que de femmes, mais sa voix pouvait pencher dans la balance. Tous les Argonautes
                     retinrent leur souffle. Héraclès fulminait en silence. C’était bien la première fois
                     de son existence qu’il était écarté d’une conversation si importante.
                  

                  — Oui, dame Callias. Athéna elle-même a orchestré la construction du navire. La Pythie
                     de Delphes a donné sa bénédiction.
                  

                  Callias haussa un sourcil circonspect. L’appui des dieux ne semblait pas un argument
                     de poids à ses yeux. Et, après ce qu’Aphrodite lui avait fait vivre, Atalante pouvait comprendre sa position.
                     Elle prit une grande inspiration.
                  

                  — Le trône de Jason a été usurpé et ses parents sauvagement assassinés alors qu’il
                     n’était qu’un nourrisson. Si cette quête n’est pas légitime, alors aucune ne l’est,
                     je peux vous l’assurer.
                  

                  Jason lui adressa une œillade reconnaissante. Callias déposa son panier en osier à
                     ses pieds et ouvrit les bras.
                  

                  — Pardonnez-moi. Il me semble que je vous ai jugés trop hâtivement. Nous serons ravies
                     de vous accueillir et de vous fournir des vivres. Suivez-moi, je vous prie.
                  

                   

                  Une heure plus tard, les Argonautes au complet étaient réunis dans la masure de Callias
                     – une belle bâtisse de trois étages, disposant d’une vaste cour intérieure encadrée
                     par un élégant péristyle. L’intérieur était simple mais décoré avec goût : une longue
                     table en osier cernée de bancs propices aux banquets occupait l’espace. Les nombreuses
                     alcôves où reposaient coussins et couvertures invitaient à la détente et à l’oisiveté.
                     Les Lemniennes s’affairaient, portant des jarres de vin local et d’eau parfumée, dressant
                     la table et allumant les lampes à huile. Très vite, un buffet fut dressé en leur honneur.
                     Atalante observa ce manège avec un certain malaise. Callias semblait prête à les chasser
                     de son île sans autre forme de procès et voilà qu’elle organisait un banquet des plus
                     prestigieux. Elle supposait que la présence d’une femme dans l’équipage de Jason l’avait
                     apaisée, mais ces attentions lui semblaient disproportionnées. Les autres Argonautes
                     ne nourrissaient pas les mêmes scrupules : déjà, ils glissaient les bottes sous la
                     table, prêts à se remplir la panse.
                  

                  Asclépios, qui avait remarqué son trouble, se pencha à son oreille.
                  

                  — Que s’est-il passé pendant la rencontre ?

                  Le regard d’Atalante croisa celui de Callias, occupée à finaliser la décoration de
                     la table. Elle lui adressa un hochement de tête respectueux – dans lequel elle décela
                     une certaine gravité. Atalante glissa entre ses dents :
                  

                  — Je t’expliquerai plus tard.

                  Elle rompit le contact visuel, gênée. Castor et Pollux la hélèrent.

                  — Hé, Atalante ! Il reste une place entre nous.

                  Pollux tapota le banc. Atalante hésita un instant. Ne devait-elle pas proposer son
                     aide aux Lemniennes ? Elle était d’ailleurs surprise qu’aucun Argonaute n’ait pris
                     la peine de se désigner pour la préparation du buffet. L’héroïsme ne s’exprimait pas
                     que sur un champ de bataille… Ses camarades semblaient l’avoir oublié.
                  

                  Callias les rejoignit en quelques enjambées. Sans qu’elle puisse les contrôler, les
                     muscles d’Atalante se crispèrent. Pourquoi cette femme l’impressionnait-elle autant ?
                  

                  — Installe-toi, insista Callias en lui fourrant un pichet de vin dans les mains. Je
                     tiens à me racheter pour mon impolitesse.
                  

                  Atalante s’exécuta mécaniquement, raide comme un piquet. Asclépios s’assit en face
                     d’elle.
                  

                  Les Lemniennes se mêlèrent aux Argonautes, s’installèrent sur les banquettes. Les
                     échanges étaient fluides, conviviaux. Très vite, des conversations enjouées s’élevèrent.
                  

                  Tout va bien. Détends-toi, s’admonesta Atalante.
                  

                  Elle était beaucoup trop méfiante. De toute évidence, les Lemniennes avaient le sens
                     de l’hospitalité et se réjouissaient à l’idée de partager une soirée en leur compagnie.
                  

                  Les plateaux s’accumulaient. Brochettes de poisson frais grillé à l’ail, boulettes
                     de viande mijotée dans une sauce tomate parfumée, olives marinées accompagnées de
                     fromage de chèvre frais… Ils dévorèrent tout goulûment. Chaque assiette vide était
                     aussitôt remplacée par une pleine.
                  

                  — Vous n’avez pas touché à votre verre, remarqua une Lemnienne, qui venait de déposer
                     deux nouveaux pichets.
                  

                  Atalante y trempa les lèvres à contrecœur. Elle voulait garder l’esprit clair, mais
                     son attitude méfiante commençait à se remarquer. La Lemnienne s’éloigna avec un sourire
                     appréciateur.
                  

                  — Une île peuplée uniquement de femmes…, marmonna Asclépios, en pleine réflexion.

                  Visiblement, Atalante n’était pas la seule à se questionner sur ce détail.

                  — C’est le paradis, mon pote ! lança Pollux en aspirant le jus de poulet collé à ses
                     doigts.
                  

                  — Je dois avouer que j’ai rarement vu un accueil aussi chaleureux, glissa Nestor en
                     tirant sur sa pipe.
                  

                  Hylas, tout en picorant des olives, avait la tête plongée dans ses parchemins.

                  — Je ne manquerai pas de relater la générosité des Lemniennes, assura-t-il à l’adresse
                     de Callias.
                  

                  Celle-ci acquiesça. Elle était toujours debout, zigzaguant entre les bancs, assurant
                     le service d’une main de maître. Atalante ne put s’empêcher d’être surprise : ce n’était
                     pas le comportement d’une dirigeante, du moins tel qu’elle l’imaginait. N’aurait-elle
                     pas dû siéger en bout de table, présidant l’assemblée, comme le faisait son père Iasos, et laisser les basses besognes
                     à ses subordonnées ? Elle chassa vite cette idée : les règles d’Arcadie ne s’appliquaient
                     pas forcément ici, à Lemnos. Callias effleura le collier en bronze qui reposait sur
                     sa poitrine. Simple habitude ou tic témoignant de sa nervosité ? Atalante n’arrivait
                     pas à trancher.
                  

                  Le dîner se déroula sans heurt. Orphée sympathisa avec les musiciennes. Son attention
                     fut particulièrement accaparée par une jeune femme rousse qui jouait de la flûte.
                     Elle était douée, Atalante devait l’admettre. Le vin coulait à flots. Au fur et à
                     mesure, les Lemniennes se montrèrent de plus en plus avenantes. L’une vint même se
                     nicher sur les genoux de Pollux, qui cacha mal son ravissement.
                  

                  Même Asclépios, emporté par l’enthousiasme des Argonautes, avait sifflé plusieurs
                     coupes de vin. Ses joues étaient roses et son premier bouton de tunique détaché, laissant
                     apparaître la naissance de ton torse. Ce détail hérissa Atalante. Asclépios prenait
                     soin de ne jamais perdre le contrôle, qu’importaient les circonstances. Et voilà qu’il
                     vacillait devant quelques femmes et un buffet ? Les Lemniennes, à leur tour, se dénudèrent
                     progressivement. Un châle, un manteau, un ruban dénoué qui laissait cascader des cheveux
                     brillants et soyeux… Un œil inattentif serait passé à côté de ces détails. Ce qui
                     n’était pas le cas d’Atalante.
                  

                  Callias frappa des mains pour attirer l’attention. La musique s’interrompit.

                  — Je vous remercie pour votre enthousiasme. Cela faisait longtemps que je n’avais
                     pas vu de tels sourires sur les visages de mes consœurs. Et la soirée ne fait que
                     commencer !
                  

                  Acclamations de part et d’autre de la table. Callias se tourna vers Jason, qui affichait
                     une mine ravie. Les deux jeunes femmes qui lui tournaient autour depuis le début de la soirée n’y étaient probablement
                     pas étrangères.
                  

                  — Plus tôt dans la journée, vous m’avez demandé ce que vous pouviez faire pour nous
                     aider.
                  

                  Elle marqua une pause. L’inquiétude d’Atalante grimpa en flèche.

                  — Comme vous l’avez remarqué, notre île n’est peuplée que de femmes. Ce détail n’a
                     pas pu vous échapper. Pourtant, vous n’avez posé aucune question indiscrète et nous
                     vous en sommes reconnaissantes. Ce n’est pas un sujet facile à aborder… Il y a quelques
                     années encore, nous avions toutes un époux, et les rires des bambins résonnaient dans
                     les collines.
                  

                  Ses yeux s’embuèrent de larmes. Plusieurs Lemniennes baissèrent la tête, émues.

                  — Aphrodite nous a maudites. Elle a fait naître des passions adultères dans le cœur
                     de nos bien-aimés. Du jour au lendemain, ils ont déserté l’île. Ils ont emmené nos
                     enfants, et se sont entichés de Thraciennes. Ils n’ont jamais remis un pied ici.
                  

                  Elle déglutit. Atalante éprouva une vague de compassion. Aphrodite aussi avait bien
                     failli détruire sa vie en lui imposant un mariage qu’elle ne désirait pas.
                  

                  — Depuis lors, nous sommes seules. Nous subsistons à nos besoins, comme vous pouvez
                     le voir, mais nos cœurs demeurent meurtris par la perte de nos enfants.
                  

                  Atalante retint son souffle.

                  — Nous vous serions donc reconnaissantes si vous acceptiez de nous aider… à repeupler
                     cette île.
                  

                  Un long blanc accueillit sa déclaration. Atalante écarquilla les yeux. Elle espérait
                     avoir mal compris. Après un silence quasi insoutenable, Pollux leva les bras au-dessus de sa tête, extatique :
                  

                  — JE SUIS VOLONTAIRE !

                  Un fou rire général salua son empressement. Atalante attendait que Callias reprenne
                     la parole – pour revenir sur ses propos, pour avouer qu’il ne s’agissait que d’une
                     vaste blague –, mais rien. Elle se tourna vers Jason, guettant sa réaction. Le chef
                     de l’expédition affichait, comme les autres Argonautes, une mine ravie. Après un moment
                     de flottement, la musique s’éleva à nouveau. Les Lemniennes reprirent les discussions
                     tout en ponctuant leurs propos d’œillades désormais plus qu’équivoques.
                  

                  Une jeune femme s’approcha d’Asclépios et engagea la conversation. Elle se pencha
                     à son oreille et eut même l’audace de passer un doigt dans ses cheveux. Ils se mirent
                     à glousser en chœur, et Atalante se demanda, non sans irritation, ce qu’il pouvait
                     bien y avoir de drôle. Était-elle donc la seule à conserver un peu de jugeote ? À
                     trouver cette situation parfaitement ahurissante, pour ne pas dire alarmante ?
                  

                  Elle fut condamnée à se goinfrer, prostrée sur sa chaise, et à observer Asclépios
                     et la Lemnienne à distance. Le brouhaha était tel qu’elle ne parvenait pas à saisir
                     autre chose que des bribes de leur conversation – qui, elle en était certaine, n’avait
                     pas le moindre intérêt. Leurs rires étaient, eux, parfaitement audibles. Atalante
                     devait se retenir de lever les yeux au ciel devant tant de niaiserie. Après de longues
                     minutes, la Lemnienne se leva à la recherche d’on ne sait quoi, et Atalante en profita
                     pour se glisser à côté d’Asclépios.
                  

                  — On devrait rester sur nos gardes, murmura-t-elle avec un sourire forcé collé au
                     visage.
                  

                  — Pourquoi ? Tu as peur que Pollux n’engloutisse tout le plateau de fromage ?

                  Atalante dut se retenir pour ne pas le secouer comme un prunier.

                  — Les Lemniennes ! s’exclama-t-elle. Tout ça est louche. Je n’arrive pas à avaler
                     leur histoire de tromperie.
                  

                  — Louche ? répéta Asclépios, qui n’essayait même pas de cacher son amusement.
                  

                  — On devrait tirer cette histoire au clair. Questionner Callias et…

                  — Détends-toi, la coupa Asclépios. Les Lemniennes ne sont pas dangereuses. Elles auraient
                     pu engager le combat lors de notre arrivée, et elles ne l’ont pas fait. On devrait
                     juste profiter de cette soirée avant de reprendre la mer.
                  

                  Atalante avait envie de hurler. Le petit air satisfait sur le visage d’Asclépios était
                     la goutte de trop. Jamais encore il n’avait ignoré ses avertissements de la sorte.
                  

                  — Tu es jalouse ? demanda-t-il, presque étonné par sa question.

                  — Moi, jalouse ? Enfin, tu n’écoutes donc pas ce que je te dis ? Tu ne me fais pas
                     confiance ?
                  

                  — Bien sûr que si. Mais cela fait des semaines que nous naviguons. Nous avons bien
                     le droit de nous amuser un peu !
                  

                  — C’est donc ça que tu veux ? T’amuser avec cette fille ?
                  

                  — Et pourquoi pas ?

                  En réalité, Asclépios ne s’intéressait pas vraiment à la Lemnienne. Il cherchait surtout
                     à tester Atalante, à observer ses réactions et, dans le meilleur des cas, à piquer
                     sa jalousie, même s’il n’y croyait pas vraiment. Dès qu’il eut formulé cette pensée, il sut qu’il avait bu beaucoup trop de vin. Sobre, il n’aurait jamais
                     eu le même comportement.
                  

                  Atalante se leva comme une furie.

                  — Imbécile ! Tu ne vaux pas mieux que les autres. Je t’aurai prévenu !

                  Asclépios la regarda s’éloigner, à la fois choqué et confus. Les crises de colère
                     d’Atalante ne lui étaient pas étrangères, mais il était rare de la voir aussi énervée. Peut-être est-elle vraiment jalouse, osa-t-il se demander avec un soupçon d’espoir au creux de la poitrine. Il s’en voulut
                     aussitôt. Il ne devrait pas chercher à attiser ce genre de réaction. C’était dangereux.
                     La malédiction planait au-dessus de lui comme une ombre menaçante.
                  

                  
                     À l’amour jamais tu ne devras céder

                      Car tes sentiments

                       Signeront ta perte. 

                  

                  Plus que jamais, il aurait aimé que les choses soient différentes. Qu’une histoire
                     entre Atalante et lui puisse être possible. Toute l’euphorie du moment retomba d’un
                     seul coup. Soudain, il n’eut plus le cœur à faire la fête.
                  

                  Pollux, qui avait observé la scène à distance, se pencha au-dessus de la table pour
                     marmonner :
                  

                  — Les femmes…

                  Atalante fusait vers la sortie. Elle sentit une nouvelle fois le regard perçant de
                     Callias sur sa nuque, ce qui ne fit que renforcer son malaise. A contrario, aucun Argonaute – hormis Asclépios et Pollux – ne remarqua son départ.
                  

                  — Tu peux rester, tu sais, glissa une Lemnienne qui passait par là, un plateau de
                     fruits secs dans les bras.
                  

                  Atalante l’observa, les yeux ronds. Avec ses fossettes et ses longs cils ombragés,
                     elle ressemblait à une nymphe. Devant son air hébété, le sourire de la jeune femme
                     s’agrandit. Atalante avait l’impression d’être prise au piège. Trop décontenancée
                     pour formuler un propos cohérent, elle se contenta d’une série de bégaiements :
                  

                  — Je… C’est gentil, mais… ce n’est pas que… enfin…

                  Le rire de la Lemnienne résonna dans son dos alors qu’elle s’enfuyait. L’air frais
                     lui permit de retrouver un peu de lucidité. Elle se dirigea vers la plage d’un pas
                     assuré tout en ressassant sa colère contre Asclépios.
                  

                  Pourquoi refusait-il de l’écouter ? Et pourquoi la perspective qu’il s’entiche d’une
                     femme lui était-elle aussi insupportable ? Après tout, Asclépios était libre de ses
                     actes. Peut-être avait-il même déjà eu des aventures lorsqu’ils séjournaient chez
                     Iasos. Ou avec cette jeune guérisseuse qui l’assistait à la léproserie d’Athènes ?
                     Alors en quoi cette situation était-elle différente ?
                  

                  Rien de tel qu’un bain de nuit pour s’éclaircir les idées.

                  Elle plongea tout habillée. L’eau glacée détendit ses muscles. Elle avait beau nager
                     depuis de longues minutes, ses nœuds au cerveau se multipliaient. Pourquoi cette situation
                     l’agaçait-elle autant ? La proposition de Callias était certes surprenante, mais elle
                     ne faisait de mal à personne, pas plus qu’elle ne retardait l’expédition. Au petit
                     matin, les Argonautes reprendraient la mer, conformément aux ordres de Jason. Alors
                     pourquoi son cœur était-il aussi tiraillé ? C’était bien la première fois qu’elle
                     se préoccupait des relations amoureuses d’Asclépios.
                  

                  Elle songea à sa première confrontation avec Callias. Elle avait semblé si hostile,
                     offusquée que des inconnus mettent un pied sur son île. Son visage ne s’était relâché que lorsqu’elle l’avait
                     aperçue. Si son vœu le plus cher était véritablement de repeupler l’île, n’aurait-elle
                     pas dû sauter de joie en apercevant une horde de guerriers nécessiteux ?
                  

                  Toute cette histoire ne tenait pas debout.

                  Elle avait toujours écouté son instinct. Ce n’était pas aujourd’hui que cela changerait.
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                  — Besoin d’aide ?

                  Au large, Atalante avait aperçu la silhouette gracile d’une jeune femme, éclairée
                     par les reflets de la pleine lune. Atalante avait regagné la rive, intriguée, pour
                     la découvrir en train de tourner autour d’un arbre, le nez levé vers les branchages.
                  

                  La Lemnienne sursauta. Ses épaules se relâchèrent lorsqu’elle la reconnut.

                  — Oh, c’est toi. La chasseresse.

                  Ses longues boucles blondes formaient un halo autour de son visage. Elle ressemblait
                     à un ange.
                  

                  — Bienvenue sur Lemnos, dit-elle d’une voix chantante, comme une poésie apprise par
                     cœur. Je m’appelle Hypsipyle. J’espère que tu as tout ce dont tu as besoin.
                  

                  Atalante se contenta d’un vague hochement de tête. Elle n’avait pas le cœur aux bavardages
                     de convenance.
                  

                  — Mon châle s’est envolé, reprit Hypsipyle en désignant l’arbre. Il s’est accroché
                     à une branche, mais je ne suis pas une bonne grim…
                  

                  Atalante s’était déjà hissée sur la ramure. Avec la dextérité d’un écureuil, elle
                     atteignit rapidement la cime et décrocha le foulard en soie.
                  

                  — Merci, souffla la Lemnienne en enroulant le tissu autour de ses épaules.
                  

                  Atalante redescendit et se tourna face à la mer. De là où elle se tenait, l’Argo semblait minuscule sous la lune comparé à l’immensité bleutée qui s’étendait à perte
                     de vue, telle une bouteille malmenée par les vagues.
                  

                  — Tu n’es pas au festin ?

                  — J’ai assez mangé, répliqua Atalante, plus sèchement qu’elle ne l’aurait voulu.

                  Elle s’assit en tailleur et plongea les mains dans le sable.

                  — Et toi ? Tu n’as pas envie de te joindre à la fête ? De… repeupler l’île ?
                  

                  Hypsipyle grimaça. Atalante remarqua qu’elle évitait son regard, ce qui ne fit qu’accroître
                     sa curiosité.
                  

                  — J’ai… d’autres aspirations, hésita-t-elle.

                  Atalante l’invita à prendre place à côté d’elle d’un signe de la main. Cette dernière
                     s’installa avec prudence.
                  

                  — À quoi aspires-tu, alors ? demanda Atalante.

                  D’expérience, elle savait que le meilleur moyen d’apprendre à connaître quelqu’un
                     était de le questionner sur ses rêves.
                  

                  — J’aimerais devenir une célèbre tisseuse, révéla Hypsipyle après un silence. Ouvrir
                     ma propre boutique à Athènes. Confectionner des toiles si belles que les dieux eux-mêmes
                     se disputeraient pour avoir le privilège de les accrocher dans l’Olympe.
                  

                  Atalante lâcha une exclamation de surprise. Qui aurait pu croire que derrière cette
                     apparence frêle et renfermée se cachait une telle ambition ? En espérant qu’elle connaisse
                     un meilleur sort qu’Arachné, cette tisseuse si douée qu’elle attisa la jalousie d’Athéna,
                     qui la transforma en araignée.
                  

                  — Mais pour ça, j’ai besoin d’un bateau, soupira-t-elle.
                  

                  — Tu n’as besoin que d’un radeau assez solide pour gagner Thrace, argua Atalante.
                     Là-bas, tu pourras embarquer à bord d’un navire comme mousse.
                  

                  Elle rejeta la longue chevelure blonde d’Hypsipyle derrière ses épaules menues, puis
                     pencha la tête pour l’étudier.
                  

                  — Avec des vêtements larges et un couvre-chef, tu pourrais te faire passer pour un
                     garçon.
                  

                  La jeune femme enfouit ses pieds nus dans le sable humide.

                  — Callias ne me laissera jamais partir. Les Lemniennes naissent et meurent sur cette
                     île. C’est ainsi.
                  

                  — Rien n’est immuable. Tu peux changer les choses ! s’exclama Atalante en bondissant
                     sur ses pieds. Enfuis-toi. Je te ferai monter à bord de l’Argo en cachette. Je convaincrai Jason de te garder avec nous jusqu’à la prochaine escale.
                     Le temps que Callias s’aperçoive de ta disparition, tu seras déjà loin.
                  

                  — Je ne sais pas si…

                  — Je t’aiderai. Tu as ma promesse. Les Argonautes adorent charrier, mais ils n’ont
                     pas mauvais fond. Je t’assure que tout se passera pour le mieux.
                  

                  Hypsipyle entoura ses genoux de ses bras.

                  — Pourquoi ? On ne se connaît même pas. Pourquoi es-tu si gentille avec moi ?

                  Atalante se rassit, le regard perdu à l’horizon.

                  — Moi aussi, on a essayé de m’enfermer dans un rôle qui ne me convenait pas. Je ne
                     veux pas que ça arrive à quelqu’un d’autre. On devrait toutes pouvoir réaliser nos
                     rêves.
                  

                  Les deux jeunes femmes conservèrent un silence complice.
                  

                  — Quel est ton rêve, à toi ? reprit Hypsipyle.

                  — Autrefois… j’en avais un. Mais ce n’est plus possible.

                  Elle songea aux Amazones, et une vague de tristesse la submergea.

                  — J’ai toujours voulu être une héroïne, poursuivit-elle. Aider les plus démunis. J’espère
                     que cette quête me permettra de m’illustrer. De faire entrer mon nom dans la légende.
                  

                  — C’est pour ça que tu as accepté d’aider Jason ?

                  — C’est un homme bien, assura-t-elle. Comme tous les Argonautes. Enfin, si on exclut
                     cette tête à claques d’Héraclès.
                  

                  Le rire d’Hypsipyle résonna comme un joyeux carillon. Atalante se tourna vers elle.

                  — Viens avec moi, dit Atalante en prenant ses paumes gelées dans les siennes.

                  — Je ne peux pas.

                  Hypsipyle baissa la tête.

                  — Mais toi, tu devrais prendre le large. Tant qu’il est encore temps.

                  Atalante se figea.

                  — Qu’est-ce que ça veut dire ?

                  La Lemnienne prit une grande inspiration.

                  — Callias a menti. Les hommes ne nous ont pas abandonnées.

                  Le cœur d’Atalante s’accéléra. Elle ne laissa paraître aucune émotion pour l’inciter
                     à poursuivre son récit.
                  

                  — Ils étaient violents, murmura-t-elle. Alors un jour, Callias a riposté. Elle a convaincu
                     les autres femmes de les exterminer, jusqu’au dernier.
                  

                  Elle prit une grande inspiration.
                  

                  — Je n’ai pas pu m’y résoudre. Mon père a toujours été un homme aimant, généreux…
                     Je l’ai enfermé dans un coffre que j’ai jeté à la mer en priant Poséidon de l’amener
                     à bon port. Aujourd’hui encore, j’ignore ce qu’il est devenu.
                  

                  Elle déglutit avec difficulté.

                  — Aucun homme n’est jamais reparti de cette île. Tous tes amis seront morts avant
                     le lever du jour. Elles attendront qu’ils dorment profondément pour les égorger, comme
                     elles le font chaque fois.
                  

                  Atalante se redressa. Son instinct ne l’avait donc pas trompée. Le soulagement fut
                     de courte durée, car une fois rassemblées, les Lemniennes étaient beaucoup plus nombreuses
                     qu’eux. Sans compter que la plupart des Argonautes devaient être soûls à cette heure.
                     Comment pourraient-ils se défendre dans ces conditions ?
                  

                  — Je dois les prévenir !

                  — N’y va pas, supplia Hypsipyle. Elle te tuera, toi aussi. Tu peux t’enfuir maintenant.
                     Ne gâche pas cette chance.
                  

                  Ses yeux s’embuèrent de larmes.

                  — Deviens cette héroïne que tu rêves d’être.

                  — C’est exactement ce que je compte faire.

                  Atalante se rua en direction de la maisonnée de Callias, abandonnant Hypsipyle sur
                     la plage. À l’intérieur du bâtiment, elle tomba sur des Argonautes déchaînés. Lyncée
                     s’était hissé sur la table pour improviser une chorégraphie complexe impliquant de
                     taper des pieds sur le sol, Pollux et Castor beuglaient ce qui s’apparentait à une
                     chanson, accompagnés d’Orphée, dont la voix mélodieuse tranchait avec les braillements
                     des uns et des autres. Nestor suivait le rythme en soufflant de grandes volutes de
                     fumée par sa pipe, un sourire aux lèvres. Hylas avait délaissé son parchemin pour se goinfrer
                     de pâtisseries aux amandes. Jason avait déjà sa langue dans la bouche d’une Lemnienne.
                     Rien de bien alarmant, en somme. Atalante faillit pleurer de soulagement. Il n’était
                     pas trop tard pour s’enfuir. Elle chercha Asclépios dans la foule. Elle le repéra,
                     allongé près de l’estrade, une coupe à la main, en pleine conversation avec la Lemnienne
                     qui l’avait charmé plus tôt. Elle fonça droit sur lui et s’empara de son verre.
                  

                  — Que…

                  — Je dois te parler. Maintenant.
                  

                  Asclépios fronça les sourcils. Son regard flou alterna entre Atalante et la Lemnienne.

                  — Ça ne peut pas attendre ?

                  Atalante eut envie de le gifler. Elle se reprit in extremis. Pas question d’attirer l’attention en créant un esclandre. Elle prit sur elle, colla
                     son plus beau faux sourire sur son visage et grinça entre ses dents :
                  

                  — Tout. De. Suite.

                  Pollux débarqua comme un boulet de canon dans leur conversation. Il enroula son épais
                     biceps autour de ses épaules, appuyant de tout son poids.
                  

                  — Allons, Atalante, tu ne peux pas le laisser vivre ? Tu vois bien qu’il est occupé…

                  La Lemnienne gloussa. Elle croisa les jambes et, sous sa robe aérienne, Atalante crut
                     apercevoir l’éclat métallique d’une lame.
                  

                  — Tu vois ! s’exclama Pollux, qui vacillait dangereusement.

                  Atalante tenta de repousser son bras, sans succès : Pollux pesait autant que dix ânes
                     morts.
                  

                  — Reste en dehors de ça, siffla Atalante.

                  Castor s’interposa et prit son frère sur ses propres épaules. Curieusement, Pollux
                     se laissa manipuler sans contester – à croire qu’il n’avait même pas conscience d’avoir
                     changé d’accoudoir.
                  

                  — Excuse-le, Atalante. Il est beaucoup trop éméché.

                  Son haleine chaude et chargée indiquait qu’il n’avait pas non plus lésiné sur la bouteille.

                  — Ce vin est délicieux ! clama Pollux.

                  — C’est clair. Le meilleur que j’aie jamais bu de ma vie, assura Asclépios, qui tâtonnait
                     sur le sol à la recherche de sa coupe – il n’avait même pas remarqué qu’Atalante la
                     lui avait subtilisée.
                  

                  — Il fait honneur à notre père, renchérit Pollux. Je lui en toucherai deux mots, quand
                     je le verrai. Je vous ai déjà dit que Dionysos était mon père ?
                  

                  — Je crois que tu l’as évoqué une ou deux cents fois depuis le début de la soirée,
                     glissa Asclépios.
                  

                  Trois Lemniennes se greffèrent au groupe, des plateaux de petits-fours dans les mains.
                     La plus grande l’observait avec intérêt. Atalante était-elle déjà repérée ? Non, impossible.
                     Aucune trace d’Hypsipyle dans la salle de réception. Mais le comportement réfractaire
                     d’Atalante détonnait franchement.
                  

                  Comment isoler Asclépios sans paraître suspecte ?

                  — Asclépios, je…

                  — TOURNÉE GÉNÉRALE ! beugla Pollux.

                  Les protestations d’Atalante furent englouties par des exclamations extatiques. Dépitée,
                     elle chercha du regard une échappatoire. Un Argonaute qui ne serait pas occupé à converser
                     (ou à échanger sa salive) avec une Lemnienne. Sans succès. Elle repéra Jason, isolé
                     dans une alcôve. Il avait retiré sa tunique tandis qu’une femme s’appliquait à enduire son torse d’huile et
                     à masser ses épaules. C’est peine perdue, pensa-t-elle. Devait-elle hurler à la cantonade qu’ils étaient en danger ? La croiraient-ils
                     seulement ? En se précipitant, elle risquait de rendre les affrontements inévitables.
                     Et les Argonautes n’étaient pas en état de se battre. Atalante en vint même à se demander
                     si les Lemniennes n’avaient pas glissé une quelconque substance dans le vin qui pouvait
                     expliquer le comportement des Argonautes. Elle n’avait pas envie de croire que la
                     perspective d’une nuit dans une couchette partagée suffisait à leur faire perdre tout
                     sang-froid. Et pourtant… Atalante nota toutefois l’absence d’un Argonaute. Une lueur
                     d’espoir se raviva dans sa poitrine.
                  

                  — Où est Héraclès ?

                  Elle dut répéter trois fois avant que Castor daigne répondre :

                  — Pas ici, c’est clair !

                  Atalante lâcha un juron. Elle se précipita à l’extérieur. Le temps était compté. Elle
                     ne savait pas quand les Lemniennes comptaient mettre leur plan à exécution. Atalante
                     s’enfonça dans la forêt. L’immense silhouette d’Héraclès était parfaitement repérable,
                     même en pleine nuit. Il se tenait face à un arbre, les jambes écartées, en train de
                     marmonner dans sa barbe.
                  

                  — Héraclès !

                  Le géant sursauta. Il se plia en deux en poussant un juron. Atalante comprit qu’il
                     était en train de se soulager.
                  

                  — Par Zeus ! On ne peut pas être tranquille cinq minutes ?

                  Atalante n’allait pas lui faire le plaisir de s’excuser. Elle alla droit au but :

                  — Nous sommes en danger.

                  Héraclès laça ses chausses et se retourna, enfin attentif. Le risque l’attirait presque
                     aussi efficacement que le miel une guêpe.
                  

                  — Où ça ? Un navire ? Il faut prévenir Jason !

                  — Les Lemniennes ont prévu de tous nous occire cette nuit.

                  Héraclès ne semblait pas surpris. Il ne lui demanda pas d’où elle tenait cette information.
                     Il sembla la croire sur parole, ce qui ravit Atalante, jusqu’au moment où il ajouta :
                  

                  — Évidemment. On ne peut pas se fier aux femmes. Ce sont toutes des menteuses, ingrates
                     et pernicheuses.
                  

                  — Pernicieuses ?

                  — Pleurnichardes, je voulais dire, rectifia Héraclès, qui mettait un point d’honneur
                     à la contredire.
                  

                  — Il faut être malin, enchaîna-t-elle. Ils sont tous à l’intérieur, regroupés au même
                     endroit. Et sacrément éméchés.
                  

                  Atalante pencha la tête.

                  — D’ailleurs, je suis surprise que tu ne sois pas avec eux.

                  — Je te rappelle que je ne m’abaisse pas à m’enticher de femmes. Ce serait une dégradation
                     évidente de mon statut de mâle et…
                  

                  — J’ai compris, coupa-t-elle, au bord de l’implosion.

                  Elle n’avait aucune envie d’entendre les jérémiades du demi-dieu. Elle prit son élan,
                     et les mots qu’elle prononça lui arrachèrent la bouche :
                  

                  — Héraclès, j’ai besoin de ton aide.

                  Comme elle s’y attendait, il roula les épaules.

                  — Ah ! s’écria-t-il. Je savais que tu me supplierais de te prêter main-forte un jour
                     ou l’autre. Que tu reconnaîtrais ma puissance et mon…
                  

                  — Il faut que tu convainques les autres de quitter l’île sur-le-champ, enchaîna-t-elle.
                     Ils ne sont pas en sécurité, ici.
                  

                  Héraclès s’approcha et l’empoigna par les épaules. Sa poigne surhumaine lui arracha
                     une grimace.
                  

                  — Tu ne les as pas encore prévenus ?

                  Atalante se dégagea d’un coup sec et massa ses articulations meurtries.

                  — J’ai essayé, qu’est-ce que tu crois ? Personne ne m’écoute !

                  Héraclès se dirigea d’un pas assuré vers la maisonnée.

                  — Dans ce cas, c’est que tu ne devais pas parler assez fort.

                  — Q… quoi ?

                  Héraclès était déjà parti.

                  — Il faut établir un plan, argua Atalante en le rattrapant. Prévenir en priorité Jason
                     et évacuer les Argonautes les uns après les autres, pour ne pas éveiller les soupçons.
                     Je peux trouver un prétexte pour isoler Jason et… qu’est-ce que tu fais, bon sang ?
                  

                  Héraclès s’était emparé de sa hache, plantée dans un rondin qui servait de banc.

                  — À l’attaque ! rugit-il. Rien de mieux qu’une grosse baston avant de dormir. Parole
                     de demi-dieu.
                  

                  — Héraclès !

                  Elle avait beau s’époumoner, Héraclès poursuivit sa route. Il assena un grand coup
                     de pied dans la porte, qui céda dans un fracas. La musique cessa. Tous les regards
                     convergèrent dans leur direction. Les yeux d’Atalante glissèrent sur l’estrade. Sur
                     Callias. Et, à ses côtés, sur Hypsipyle. En larmes.
                  

                  Alors, elle sut qu’elle était arrivée trop tard.

                  — Dégagez, bande de vipères, et je vous laisserai la vie sauve, siffla Héraclès.
                  

                  Après un moment de flottement, toutes les Lemniennes s’animèrent. Elles dégainèrent
                     de petites lames dissimulées dans leurs coiffures, dans leurs bas, entre leurs seins.
                     Le temps d’un clignement d’œil, elles furent toutes armées. Les Argonautes, surpris,
                     se relevèrent maladroitement, ralentis par la boisson.
                  

                  — Personne ne bouge, continua Héraclès, qui prenait peu à peu conscience que sa seule
                     hache ne suffirait pas à protéger ses compagnons d’armes.
                  

                  Heureusement pour eux, Atalante s’était saisie de son arc. Elle décocha une flèche,
                     mais Callias avait anticipé son attaque. Elle plongea sur Jason, isolé dans une alcôve,
                     un poignard à la main. Castor, Pollux, Nestor et les autres retinrent leur respiration,
                     impuissants. Atalante la mit en joue. Aucun obstacle sur sa trajectoire. La Lemnienne
                     était à sa merci. Aucune chance pour qu’elle rate son tir. Elle retint sa respiration
                     et…
                  

                  … le visage de Glaucos apparut devant ses yeux dans un flash sanglant.

                  Le terrible souvenir de cette journée où elle avait ôté la vie à un innocent l’engloutit
                     tout entière. Ses muscles se paralysèrent.
                  

                  — Atalante, tire ! hurla Asclépios.

                  Sa voix paniquée chassa la vision. Callias n’était pas Glaucos. Il était de son devoir
                     de protéger le chef de l’expédition.
                  

                  Elle tira.

                  Trop tard.

                  La flèche se ficha dans les tentures. Et Callias transperça le cœur de Jason. Le leader
                     de l’expédition tomba à genoux. Quelqu’un hurla. Pollux, peut-être.
                  

                  Callias retira le poignard d’un geste sec. Atalante songea qu’il n’existait aucun
                     son plus ignoble qu’une lame qu’on retire d’une chair perforée. La Lemnienne repoussa
                     le corps de Jason comme s’il n’était qu’un vulgaire sac de patates et il s’écroula,
                     une tache de sang commençant à se répandre sous lui. Sur le côté, Hypsipyle pleurait
                     à chaudes larmes, ses mains gracieuses crispées sur son visage.
                  

                  Pollux et Castor se jetèrent à corps perdu sur Callias. Ils avaient laissé leurs armes
                     sur le pas de la porte, mais un seul coup de poing de leur part suffirait à l’assommer.
                  

                  — STOP ! hurla quelqu’un.

                  Une Lemnienne maintenait Hylas, un couteau en travers de sa gorge. Les jumeaux s’immobilisèrent
                     d’un seul geste. Callias afficha un sourire cruel. Vive comme l’éclair, Atalante changea
                     de cible et pointa son arc droit sur la femme qui retenait Hylas. Le malheureux tremblait
                     de la tête aux pieds. La Lemnienne était plus petite, et le corps de sa victime la
                     cachait presque entièrement. Même pour une chasseresse aussi expérimentée qu’elle,
                     ç’aurait été de la folie que de tirer. Elle risquait de toucher Hylas.
                  

                  En découvrant son amant en mauvaise posture, Héraclès vit rouge. Déjà, il brandissait
                     sa hache au-dessus de sa tête.
                  

                  — Si tu le touches…

                  — Partez, souffla Callias. Remontez à bord et nous le relâcherons.

                  Atalante ne débandait pas les muscles. Maintenant que Jason n’était plus, les Argonautes
                     avaient perdu leur chef. Tous les regards se tournèrent vers Héraclès. Fils de Zeus,
                     il était le plus fort de l’expédition. Les autres le suivraient, peu importait ce qu’il
                     décidait. Atalante serra les dents. Héraclès n’était pas réputé pour hisser le drapeau
                     blanc… Il chercherait à venger Jason, coûte que coûte.
                  

                  — Héraclès…, prévint Atalante.

                  Les Argonautes pourraient parvenir à occire quelques Lemniennes, mais les pertes seraient
                     énormes, des deux côtés. Ils pouvaient encore éviter ça en partant. Elle craignait
                     toutefois que la fierté d’Héraclès ne signe leur perte.
                  

                  Contre toute attente, celui-ci baissa sa hache.

                  — Allons-y, déclara-t-il entre ses dents serrées.

                  Comme elle l’avait anticipé, les Argonautes s’exécutèrent sans discuter. De son côté,
                     Asclépios se rapprocha de Jason. Callias le laissa faire. Le guérisseur s’agenouilla,
                     chercha un pouls. Son sang se glaça dans ses veines lorsqu’il comprit que son cœur
                     s’était bel et bien arrêté. Jason était mort. Qu’allaient-ils devenir ? Autour de
                     sa jambe, son fidèle serpent s’agitait.
                  

                  — Il nous faut récupérer son corps, souffla Asclépios.

                  Callias donna son assentiment d’un signe de tête. Asclépios porta le corps de Jason
                     à l’extérieur en silence, avant d’être aidé par Castor et Pollux. Escortés par les
                     soldats qui n’en menaient pas large, ils quittèrent le village en silence. Atalante
                     et Héraclès surveillaient leurs côtés et leurs arrières tandis qu’un cortège s’était
                     formé, macabre.
                  

                  Les Argonautes regagnèrent la rive rapidement, flanqués des Lemniennes qui les tenaient
                     en respect, poignards dégainés. Callias les suivait à distance, tenant désormais un
                     Hylas tremblotant. Elle pressait sa lame si fort contre son cou que des gouttes de
                     sang fusèrent. À ce rythme-là, il allait finir égorgé avant qu’ils n’aient repris
                     la mer.
                  

                  Une fois rassemblés sur le pont de l’Argo, les hommes s’activèrent sans un bruit pour préparer la trière à lever l’ancre. La
                     tension était palpable. Atalante prêtait main-forte pour tourner le cabestan, fixer
                     l’ancre à son support, resserrer les nœuds des cordages, tout en essayant d’oublier
                     le corps encore chaud de Jason, allongé sur le pont inférieur.
                  

                  — Atalante.

                  Elle leva la tête, surprise. Pollux posa son immense paume sur son épaule.

                  — Je m’en occupe.

                  Elle ne s’était pas rendu compte que ses mains tremblaient autant. Elle accepta l’aide
                     de Pollux avec un hochement de tête reconnaissant, et s’effaça pour le laisser s’occuper
                     des derniers nœuds. La culpabilité l’étreignait, jusqu’à lui couper la respiration.
                     Chiron lui avait appris à se faire confiance. Aujourd’hui, en hésitant à tirer, elle
                     avait failli. Et Jason en avait payé le prix fort.
                  

                  Une fois le navire prêt à partir, de retour sur la plage, Héraclès fit face à Callias.
                     Il la scrutait avec une haine bouillonnante, la dominant de toute sa hauteur. Et pourtant,
                     plus que jamais, il était en position de faiblesse. Cette fois, même sa force titanesque
                     ne pourrait pas le tirer de ce mauvais pas. Atalante l’accompagnait, autant pour le
                     soutenir que pour l’empêcher de sauter à la gorge de la Lemnienne.
                  

                  — Maintenant, libérez Hylas ! exigea-t-il.

                  — Partez. Une fois au large, je le laisserai vous rejoindre en barque.

                  — Vous pensez que je suis assez bête pour…

                  Callias accentua la pression sur Hylas, qui laissa échapper un gémissement de douleur.

                  — Vous n’êtes pas en position de négocier.
                  

                  Héraclès fulminait, mais finit par céder. La vie d’Hylas lui importait trop pour qu’il
                     prenne le moindre risque. L’amour qu’il lui portait les avait probablement sauvés
                     d’un bain de sang.
                  

                  — Soit, lâcha Héraclès. Vous avez intérêt à tenir parole. Dans le cas contraire, je
                     jure devant Zeus que je vous exterminerai jusqu’à la dernière.
                  

                  Callias hocha la tête, scellant l’accord. Juste avant d’embarquer, Atalante croisa
                     le regard embué d’Hypsipyle. La Lemnienne avait fait son choix. À cause d’elle, Jason
                     avait perdu la vie.
                  

                  — Ta route aurait pu être différente, souffla-t-elle avant de se détourner.

                  Elle crut entendre un sanglot étouffé dans son dos.

                  Les Argonautes hissèrent la voile. Portés par le souffle marin, ils s’éloignèrent
                     rapidement de la côte. Héraclès se tenait au bastingage, le visage fermé. Ils patientèrent
                     de longues minutes, transis d’angoisse, avant d’enfin apercevoir une barque ballottée
                     par les vagues, Hylas à son bord. Héraclès hocha la tête, satisfait. Il se tourna
                     vers les membres de l’équipage, poings sur les hanches.
                  

                  — Nous allons remonter Hylas à bord. Après quoi, nous y retournerons et nous vengerons
                     Jason. Elles périront toutes, j’en fais le serment.
                  

                  Atalante blanchit. Elle pensait avoir échappé au second drame de la journée, mais
                     Héraclès allait de nouveau les y précipiter. Elle sonda les Argonautes. Le meurtre
                     de leur leader les avait tous profondément affectés. Ils étaient prêts à retourner
                     sur l’île pour le venger. Contre des Argonautes armés et préparés, les Lemniennes
                     n’avaient aucune chance. Ce serait une exécution pure et simple. Le méritaient-elles ? Malgré
                     la plaie béante qui élançait son cœur quand elle observait le cadavre de Jason, elle
                     n’en était pas certaine. Tuer pour défendre. C’était la règle qu’elle s’était fixée
                     pour expier son propre crime. Elle ne pouvait décidément pas prendre part à ce massacre,
                     et elle ne le voulait pas. Le sang n’avait-il pas déjà suffisamment coulé ? Les hommes
                     de Lemnos, et maintenant Jason… Mais comment Héraclès réagirait-il en apprenant son
                     refus ? Et les autres ?
                  

                  Elle rejoignit Asclépios, agenouillé près de Jason, immobile. Il avait sorti des flacons
                     qu’il avait posés à côté du corps, et paraissait désormais indécis. Ce devait être
                     le choc de voir leur chef sans vie, dont la peau commençait déjà à pâlir. Avec délicatesse,
                     du bout des doigts, Atalante ferma les paupières du mort. Autour d’eux, les Argonautes
                     s’activaient, rassemblaient leurs armes et endossaient leurs armures.
                  

                  — C’est fini…, souffla Atalante.

                  Elle posa une main sur l’épaule d’Asclépios. Il sursauta, comme s’il émergeait d’un
                     profond sommeil.
                  

                  — Je… je peux l’aider, murmura-t-il.

                  Atalante s’assit près de lui. Le choc lui faisait probablement perdre l’esprit.

                  — Il est mort.

                  Asclépios secoua la tête. Sa main droite s’agitait. Le serpent qui, d’ordinaire, ne
                     quittait jamais sa jambe ou son bâton, se blottit sur le torse ensanglanté de Jason.
                     Sa langue fourchue sifflait, tel un langage inconnu annonciateur de malheurs.
                  

                  — Asclépios…

                  N’importe qui, guérisseur ou non, pouvait affirmer avec certitude que Jason était
                     parti. Et pourtant, Asclépios s’activait, soulevait ses flacons, ses onguents, ses
                     breuvages un à un avant de les reposer. Il s’arrêta enfin sur une minuscule fiole.
                  

                  — Qu’est-ce que…

                  Asclépios entrouvrit les lèvres figées de Jason à l’aide de son index et y glissa
                     deux gouttes de la mixture. Atalante l’observait avec un mélange d’inquiétude et de
                     curiosité. Après ça, il pressa son index contre le poignet de Jason. Les secondes
                     s’égrenèrent dans un suspense insoutenable.
                  

                  — Tu n’aurais rien pu faire, finit par lâcher Atalante. Il est mort sur le coup.

                  Le visage d’Asclépios se décomposa.

                  — Je croyais que… j’espérais…

                  Il s’interrompit, la gorge nouée par l’émotion.

                  Et puis, l’impensable se produisit : les doigts de Jason frémirent. Sa cage thoracique
                     se souleva tandis qu’il reprenait une grande inspiration. Il toussa un peu et ses
                     mains se pressèrent contre sa plaie, d’où l’hémoglobine recommençait à s’écouler.
                  

                  — As… clépios ?

                  — J’ai besoin de tissu propre et d’une bassine d’eau fraîche, lança ce dernier avec
                     un sang-froid exemplaire.
                  

                  Atalante ne réagit pas tout de suite, trop sonnée par ce qu’elle avait devant les
                     yeux. Jason était mort. Elle n’avait pas rêvé. Alors comment… ?
                  

                  — Maintenant !

                  Son cri la tira de ses pensées. Elle fonça droit dans la cabine d’Asclépios et retourna
                     tout le mobilier à la recherche de compresses. Lorsqu’elle revint, les bras chargés de bandages, les Argonautes s’étaient
                     massés autour de Jason.
                  

                  — Laissez-lui de l’espace ! exigea Atalante.

                  Ils s’éloignèrent tous de quelques pas, ce qui lui permit d’accéder au corps. Ou au
                     blessé. Elle ne savait plus où elle en était. Elle assista Asclépios durant toute
                     l’opération, pendant que Jason tentait de ne pas perdre connaissance, les dents serrées.
                     De temps à autre, sa tête dodelinait, mais sa volonté l’empêchait de s’évanouir complètement.
                     Le guérisseur nettoya la plaie et entreprit de la recoudre, d’une main qui ne tremblait
                     pas d’un cheveu tandis qu’il passait le fil dans l’aiguille. Une telle détermination
                     impressionna Atalante. Asclépios recousit Jason avec efficacité et précision, indifférent
                     aux exclamations choquées des Argonautes qui s’élevaient.
                  

                  — Comment est-ce possible ? demanda Nestor, en écho à la question qu’ils se posaient
                     tous.
                  

                  Amphiaraos écarquilla les yeux.

                  — Sans doute un miracle produit par Athéna. La déesse veille sur lui !

                  Plusieurs Argonautes hochèrent la tête. C’était l’explication la plus plausible. Et
                     pourtant, Atalante savait qu’il n’en était rien. Le seul responsable de ce miracle,
                     c’était Asclépios.
                  

                  « Le guérisseur qui aura le pouvoir de ramener les âmes d’entre les morts. »

                  Ce jour était arrivé.
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                  Asclépios auscultait Jason qui reprenait peu à peu des couleurs. Malgré le capharnaüm
                     qui sévissait derrière lui, il refusait de relâcher son attention ne serait-ce qu’une
                     seconde.
                  

                  Déjà, les Argonautes célébraient la miraculeuse résurrection de Jason. Amphiaraos
                     s’était empressé de brûler des cierges pour remercier la déesse Athéna, psalmodiant
                     des incantations mystiques à son intention, exigeant des uns et des autres qu’ils
                     cèdent une nouvelle mèche de cheveux en gage de gratitude. Seule Atalante savait qu’Asclépios
                     était à l’origine de ce phénomène. Elle n’avait fait aucune remarque, bien sûr, mais
                     ses grands yeux fauves s’étaient écarquillés lorsque la poitrine de Jason s’était
                     animée dans un profond souffle. Puis ses lèvres s’étaient tordues dans une grimace.
                     Surprise. Déception. Colère. Peur.
                  

                  Asclépios pouvait presque lire les reproches sur son visage. Et ils étaient justifiés.
                     Leur double malédiction était un poids qu’ils partageaient depuis des années. Un douloureux
                     secret flottant entre eux en permanence, insidieux, et qui s’imposait avec force dans
                     les moments d’incertitude, dans l’intimité d’une chambre plongée dans l’obscurité,
                     pendant la contemplation d’un ciel étoilé. Ils avaient cependant toujours pu se confier
                     l’un à l’autre pour se soulager un peu de ce fardeau – surtout de son côté, s’il devait être honnête,
                     car le fait de ne pas pouvoir tomber amoureuse n’avait jamais vraiment préoccupé Atalante.
                     En lui masquant sa découverte, en la tenant délibérément à l’écart, Asclépios avait
                     brisé cette complicité unique qui les unissait.
                  

                  Il n’avait pas eu le courage de partager sa terrible découverte. Par lâcheté, il s’était
                     caché derrière de fausses excuses. Après tout, il n’avait jamais testé le vivranthium
                     sur un cadavre humain ! Il s’était voilé la face, allant jusqu’à se persuader qu’il
                     n’était pas capable de réitérer l’exploit, que toute cette histoire n’était que le
                     fruit de son imagination, une hallucination causée par une forte déshydratation. Mais,
                     s’il devait être honnête, il craignait simplement d’affronter la vérité en face. Il
                     avait le pouvoir de ressusciter les morts. Et, si la prophétie se révélait exacte,
                     c’était ce même pouvoir qui lui ôterait la vie. Combien de temps lui restait-il, maintenant
                     qu’il avait utilisé le breuvage sur Jason ? L’incertitude faisait ployer ses épaules.
                     Il s’attendait presque à être terrassé par la douleur, là, sur l’instant, en punition
                     de ses actes. Évidemment, Asclépios était fier de son exploit. Aucun mortel n’avait
                     jamais rien accompli de tel. Grâce à lui, l’expédition des Argonautes se poursuivrait.
                     Mais il devait admettre qu’un sentiment étrange l’avait envahi lorsque la main de
                     Jason s’était remise à bouger. Comme un souffle glacé sur sa nuque, qui lui murmurait
                     que chaque miracle avait un prix. Qu’on ne pouvait altérer le destin d’un mortel impunément.
                  

                  Pour se rassurer, il se rappela que les dieux passaient leur temps à influer sur l’existence
                     des mortels. Du sang divin coulait dans ses veines. Il était l’héritier d’Apollon.
                     Il ne lui restait plus qu’à espérer que sa qualité de demi-dieu le protégerait.
                  

                  Asclépios chassa ses doutes et se reconcentra sur son patient. Il ignorait tout des
                     effets secondaires d’une résurrection. Les plaies de Jason ne s’étaient pas refermées
                     comme par magie : il avait dû le recoudre en urgence, ce qui laissait penser que le
                     chef de l’expédition pouvait tout à fait succomber à nouveau si ses blessures s’infectaient.
                     Il était beaucoup trop tôt pour crier victoire, mais Asclépios ne voulait pas alarmer
                     l’équipage, alors il tint sa langue. Seule Atalante, qui le connaissait sur le bout
                     des doigts, perçut son inquiétude, tandis que les autres se réjouissaient encore du
                     miracle.
                  

                  Elle l’avait assisté d’une main de maître, mettant de côté sa colère et sa déception.
                     Ils n’avaient même pas besoin de parler pour se comprendre. Les années de collaboration
                     dans le temple médicinal de Chiron les avaient préparés à ce genre de situation.
                  

                  Pendant qu’il épongeait le front de Jason, toujours à moitié inconscient, avec un
                     chiffon humide, une dispute éclata derrière lui. On avait remonté Hylas à bord, mais
                     Héraclès insistait pour retourner sur Lemnos sur-le-champ et régler son compte à Callias.
                  

                  — Notre leader a failli y passer ! Nous ne pouvons pas laisser ça impuni, plaida-t-il.

                  D’une démarche tremblante, Hylas se traîna jusqu’à Asclépios et s’effondra. Le pauvre
                     était en état de choc. Sa gorge présentait une légère coupure mais le sang coagulait
                     déjà. Asclépios tendit une gourde à Hylas, qui s’hydrata avec difficulté tout en palpant
                     ses organes vitaux à la recherche d’éventuelles blessures.
                  

                  — Jason est vivant, intervint Atalante d’une voix forte. La vengeance ne nous mènera
                     à rien ! Nous devons reprendre la route, conformément à ses ordres.
                  

                  Asclépios l’observait alors qu’elle tenait tête à Héraclès, aussi impressionné qu’admiratif.
                     Héraclès la surpassait de deux têtes. Il était capable de lui broyer le crâne d’une
                     seule main. Et pourtant, Atalante n’en démordait pas. Elle le fixait, inflexible,
                     révoltée. Personne n’aurait osé s’opposer à lui aussi frontalement. Personne, sauf
                     Atalante.
                  

                  — Je vais me retirer et consulter les oracles, annonça Amphiaraos. Les dieux nous
                     guideront, comme ils l’ont toujours fait.
                  

                  Mais personne ne prit son opinion en compte. La frénésie du moment imposait une réaction
                     rapide. Aucun Argonaute n’avait la patience d’attendre que le devin de l’expédition
                     discerne quelques sibyllines prémonitions dans une volute de fumée.
                  

                  — VENGEANCE ! hurla Héraclès.

                  Au grand désarroi d’Asclépios, de nombreux Argonautes levèrent leur poing, prêts à
                     se battre.
                  

                  — Les Lemniennes ont tenu parole. Elles ont relâché Hylas. Nous n’avons aucune raison
                     d’y retourner ! s’égosillait Atalante.
                  

                  Deux groupes se formèrent sur le ponton. Héraclès, auréolé de son aura naturelle de
                     meneur, fédérait davantage, mais Atalante n’était pas en reste. Elle était notamment
                     soutenue par Lyncée, Orphée et Nestor. Quelques Argonautes changèrent de camp en voyant
                     le doyen de l’expédition prendre parti pour Atalante. Nestor était respecté, tant
                     grâce à sa sagesse qu’à sa combativité.
                  

                  — Les lâches qui ne veulent pas se battre peuvent rester à bord, rugit Héraclès. Nous,
                     nous y allons.
                  

                  — Les Argonautes sont une équipe. On ne se sépare pas, répliqua Atalante.

                  — Comment pouvez-vous prétendre au titre de héros en fuyant vos responsabilités ?

                  Atalante serra les dents. Pirithoos prit la parole.

                  — Il nous faut trancher. Par un duel, déclara-t-il. Le gagnant sera proclamé à la
                     première goutte de sang versée.
                  

                  Asclépios bondit sur ses pieds, oubliant tout professionnalisme.

                  — Ne fais pas ça, Atalante !

                  Au moment où il prononçait ces mots, il sut qu’il avait commis une erreur. En laissant
                     entendre qu’elle perdrait le duel, il l’avait touchée dans son orgueil. Elle le fusilla
                     du regard. À présent, elle n’avait d’autre possibilité que de relever le défi, au
                     risque de passer pour une couarde.
                  

                  — J’accepte.

                  Les lèvres d’Héraclès s’étirèrent. La perspective d’un combat contre Atalante l’enchantait.
                     C’était à croire qu’il attendait ça depuis le début de l’expédition. Ce qui était
                     peut-être le cas, à la réflexion. Le demi-dieu n’avait jamais digéré qu’une femme
                     soit enrôlée par Jason. Il ne rêvait que d’une chose : lui mettre une raclée, pour
                     prouver à tous qu’elle n’avait pas sa place ici.
                  

                  Un cercle se forma autour des deux héros. Héraclès manipula le manche de sa hache
                     comme si elle ne pesait pas plus lourd qu’un stylet. Atalante dégaina son épée en
                     bronze céleste. Certains reconnurent la signature d’Héphaïstos, et laissèrent échapper
                     des murmures impressionnés.
                  

                  — Approche, chasseresse !

                  Atalante découvrit les dents dans un grognement bestial. Elle prit appui sur ses pieds
                     pour s’élancer et…
                  

                  — STOP !

                  Asclépios sursauta. La voix, impériale, émanait de derrière lui. Il se retourna et
                     découvrit Jason, assis, une main pressée contre la poitrine. D’une pâleur effrayante,
                     le front couvert de transpiration, il luttait contre la douleur.
                  

                  — Hissez la voile, ordonna-t-il. Prenez de la vitesse. Nous partons.

                  Les Argonautes eurent un moment d’hésitation. Ce n’était pas de l’insubordination,
                     simplement le choc de voir leur leader s’exprimer avec une telle autorité alors qu’il
                     n’était qu’une carcasse raide et froide il y avait de ça quelques minutes.
                  

                  — Exécution !

                  Tous s’activèrent. Sauf Héraclès et Atalante, toujours campés face à face dans une
                     position d’attaque. Elle savait que Jason allait se remettre ; même si cela ne lui
                     plaisait pas, elle avait confiance dans la prophétie. Si celle-ci disait qu’Asclépios
                     pouvait ramener les trépassés à la vie, alors le Roi Bafoué était sorti d’affaire.
                     Non, ce qui l’empêchait de répondre à son ordre, c’était cet idiot de demi-dieu qui
                     avait failli les mettre en danger et qui balayait ses arguments comme si elle était
                     une enfant. La frustration s’était massée dans sa gorge, l’empêchant presque de respirer.
                     Elle aurait tant aimé lui faire ravaler son air supérieur ! Le vaincre ici, à la vue
                     de tous. Gagner son respect.
                  

                  — Vous deux, siffla Jason. Vous êtes devenus sourds ?

                  Atalante rangea son épée dans son étui d’un geste rageur et grimpa dans les cordages.
                     Héraclès, de son côté, cracha une injure, et s’en alla prendre son poste à la rame.
                  

                  Une fois les deux héros hors de portée, Jason s’affaissa, épuisé. Asclépios l’aida
                     à s’allonger.
                  

                  — Comment te sens-tu ? s’enquit Asclépios.

                  — Qu’est-ce qui s’est passé ? demanda Jason d’une voix blanche.

                  Asclépios eut l’intuition qu’il le savait déjà. Il déglutit avec difficulté. Comment
                     annoncer à quelqu’un qu’il venait de ressusciter ? Ne valait-il pas mieux mentir,
                     pour ménager ses émotions ? Non. Jason avait les épaules pour tout entendre. Il opta
                     pour l’honnêteté.
                  

                  — Je crois que je t’ai ramené d’entre les morts.

                  Le commandant ferma les yeux, le temps de digérer l’information.

                  — Hylas ?

                  Le pauvre reprenait peu à peu figure humaine. Asclépios se fit la réflexion qu’Héraclès
                     n’avait même pas eu un mot à son égard.
                  

                  — Oui, chef ?

                  — S’il m’arrive quelque chose, je donne le commande-ment à Nestor. C’est compris ?
                     Écris-le.
                  

                  Hylas brandit son parchemin et s’exécuta d’une main tremblante. Jason agrippa le bras
                     d’Asclépios, avec une vigueur surprenante compte tenu de son état déplorable.
                  

                  — Tu peux être fier de toi. Sois sûr que les dieux sont témoins de ce que tu as accompli.

                  C’est bien ce qui m’inquiète, songea Asclépios.
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                  La disette menaçait de terrasser les Argonautes. Pendant une semaine, les membres
                     de l’équipage se nourrirent exclusivement des derniers croûtons de pain, trempés dans
                     une mixture salée absolument infecte. Aromatikos prétendait qu’il s’agissait d’un
                     ragoût comprenant tous les nutriments nécessaires au bon fonctionnement du corps.
                     Atalante le soupçonnait de faire chauffer de l’eau salée et de laisser barboter quelques
                     os à moitié rongés pour insuffler un peu de goût. Mais pouvait-il vraiment faire mieux
                     avec le peu de ressources à sa disposition ?
                  

                  La faim tenaillait les estomacs et échauffait les esprits. Les frictions se multiplièrent.
                     Atalante ne digérait toujours pas que son duel contre Héraclès ait avorté. Ce dernier
                     non plus, à en croire les piques qu’il lui balançait à longueur de journée.
                  

                  « Atalante, une grande chasseresse ? Elle n’a même pas réussi à atteindre cette garce
                     de Lemnienne. »
                  

                  Remarque d’autant plus douloureuse qu’elle était vraie. Si Asclépios n’avait pas été
                     là pour réparer son erreur… Elle osait à peine y songer.
                  

                  « Jason aurait dû l’exclure de l’équipage. Comment peut-on espérer réussir cette quête
                     si on ne peut pas lui faire confiance ? »
                  

                  Heureusement, plusieurs Argonautes prirent sa défense, dont Nestor :
                  

                  — Nous sommes tous responsables. Nous avons relâché notre garde. Atalante a essayé
                     de nous prévenir, mais nous ne l’avons pas écoutée.
                  

                  — C’est la première fois de ma vie que je l’admets, je crois que mon amour pour la
                     boisson a brouillé mon jugement, ce soir-là, renchérit Pollux.
                  

                  — Ignore-le, conseillait Asclépios. Il ne mérite pas ta colère.

                  Atalante s’efforçait de suivre ses conseils, de contenir sa rage. Si seulement elle
                     avait pu se dégourdir les jambes, courir des heures sans s’arrêter pour se vider la
                     tête et faire la paix avec ses émotions ! Comme chaque fois que la colère bouillonnait
                     en elle, elle songea à Arès. Atalante était certaine que, d’où il se tenait, il se
                     régalait de la voir lutter contre ses démons. Elle était même surprise qu’il ne se
                     déplace pas en personne, juste pour le plaisir de la narguer.
                  

                  Heureusement, le capitaine de l’Argo était bel et bien revenu d’entre les morts. Et en pleine forme. Ses blessures cicatrisaient
                     rapidement. Asclépios insistait pour l’ausculter toutes les heures, craignant des
                     effets secondaires néfastes à cette « résurrection miracle ». Il n’avait jamais utilisé
                     le vivranthium sur un être humain. Son fidèle serpent se portait bien, mais comment
                     savoir si la rémission de Jason suivrait le même chemin ? Si les doses utilisées n’étaient
                     ni trop faibles, ni trop fortes ? Au moins, il n’avait pas à subir les questions et
                     la curiosité des Argonautes : pour le moment, ils considéraient Athéna comme responsable
                     de ce miracle. Tous multipliaient les offrandes et les prières à son égard, en remerciement.
                  

                  Comme un malheur n’arrive jamais seul, le vent disparut. Sans sa force vigoureuse
                     pour gonfler la voilure, l’Argo progressait au ralenti. Et ce n’étaient pas les quelques coups de rame des Argonautes
                     harassés qui allaient changer la donne.
                  

                  — Je suis épuisé, souffla Orphée, perché sur un cordage. Et toujours aucune terre
                     en vue.
                  

                  Il pinçait les cordes de sa lyre, mélancolique. Même sa douce mélodie ne parvenait
                     plus à remonter le moral des troupes.
                  

                  Condamné à attendre le retour du vent, l’équipage trouva des stratagèmes pour tuer
                     le temps. Castor leur apprit les règles du kottabos. Un jeu d’adresse, dont le but
                     était de projeter les gouttes restantes de sa coupe pour parvenir à renverser un petit
                     plateau en cuivre posé au sommet d’une tige en fer. D’ordinaire, on utilisait la lie
                     du vin, mais les tonneaux étaient vides, au grand dam de Pollux qui se lamentait jour
                     et nuit de l’absence de sa boisson favorite. Le lancer devait être précis, mais également
                     gracieux : il suivait des règles très strictes que Castor mettait un point d’honneur
                     à faire respecter scrupuleusement. Le joueur avait l’obligation de s’incliner sur
                     son coude gauche et de former un arc élégant avec le droit pour lancer le liquide.
                     Castor beuglait à qui voulait l’entendre que c’était de cette façon que maître Chiron
                     lui avait appris à lancer le javelot.
                  

                  L’activité divertit les Argonautes une demi-journée, après laquelle Jason décréta
                     que chaque goutte d’eau devait être rationnée. Ce dernier était toujours alité, mais
                     cicatrisait vite, beaucoup plus vite qu’il n’était humainement possible – effet secondaire
                     du vivranthium, conclut Asclépios. Castor proposa de remplacer les gouttes par de
                     l’eau de mer, mais sa proposition rappela aux Argonautes la situation précaire dans laquelle ils étaient
                     coincés et ils n’eurent plus le cœur à s’amuser.
                  

                  Asclépios, de son côté, était très doué au morra. C’était un jeu de devinettes et
                     de rapidité dans lequel les joueurs présentaient simultanément un certain nombre de
                     doigts avec leurs mains et tentaient de deviner le total montré par tous les joueurs.
                     Malheureusement, ce jeu impliquant d’utiliser davantage son cerveau que ses capacités
                     physiques, il ne rencontra pas un franc succès chez les Argonautes. Asclépios remporta
                     cinq parties consécutives, ce qui suffit à faire fuir les potentiels participants.
                  

                  Un jour, alors que le soleil brûlant craquelait un peu plus la peau asséchée des Argonautes,
                     Atalante se réfugia à l’ombre des voilages, accompagnée d’Asclépios. L’énergie les
                     quittait petit à petit. Chaque geste devenait lent, difficile. Et toujours aucune
                     terre en vue. Les responsables cartographie affirmaient pourtant qu’ils voguaient
                     dans la bonne direction. Asclépios commençait à croire qu’il s’agissait d’une punition
                     divine, et que tous les Argonautes étaient condamnés à mourir de soif par sa faute.
                  

                  — Ne dis pas de bêtises, répliqua Atalante lorsqu’il partagea ses craintes. Nous n’allons
                     pas y rester.
                  

                  Mais ses lèvres sèches et sa langue pâteuse laissaient entendre le contraire.

                  — Dans le doute, reprit-elle, je veux que tu me racontes.

                  — Quoi donc ?

                  — Ne fais pas l’innocent. Tu as ressuscité Jason devant mes yeux. Comment ?

                  Chaque mot lui coûtait. Elle avait hésité à le confronter à de nombreuses reprises,
                     et s’était toujours ravisée. Elle lui en voulait trop pour faire le premier pas. Et Asclépios, rongé par la culpabilité,
                     n’avait pas osé non plus.
                  

                  Asclépios consentit à tout dévoiler. Il lui relata son périple sur la plus haute montagne
                     d’Arcadie, la résurrection du serpent, tous les doutes qui l’avaient assailli. Et
                     les raisons qui l’avaient poussé à lui cacher cette découverte.
                  

                  — Je ne voulais pas que tu t’inquiètes pour moi, soupira-t-il. Tu avais déjà tellement
                     de choses à gérer, avec Iasos, la course, Méléagre…
                  

                  Et la mort de Glaucos, compléta-t-elle silencieusement. Si Atalante comprenait pourquoi il avait agi ainsi,
                     cela ne l’empêchait pas de se sentir trahie. Elle n’avait pas besoin d’être ménagée,
                     ni par lui, ni par personne. Et il aurait dû le savoir, mieux que n’importe qui. Ils
                     s’étaient juré d’affronter les difficultés ensemble, de surmonter tous les obstacles,
                     soudés, comme les deux faces d’une même pièce.
                  

                  Le mensonge est l’arme des faibles. L’omission, celle des lâches.

                  — Je suis vraiment désolé, Atalante.

                  Il avait l’air si peiné qu’elle fut tentée d’accepter ses excuses. Mais le pardon
                     n’était pas une parole dans le vent qu’on balançait pour faire plaisir ou pour s’extirper
                     d’une situation épineuse. Il fallait y croire, dur comme fer. Et Atalante était trop
                     en colère pour pardonner. Pour le moment, du moins.
                  

                  Elle eut envie de poser sa tête contre l’épaule d’Asclépios. Depuis l’épisode troublant
                     de la cabine, elle veillait à conserver ses distances. À éviter tout contact physique,
                     par peur de réveiller des émotions contradictoires sur lesquelles elle n’avait pas
                     du tout envie de se pencher. Le serpent d’Asclépios s’enroula autour de sa jambe et poussa
                     un faible sifflement de sa langue fourchue. Atalante s’était habituée à sa présence – du moins, elle n’avait plus envie de sauter par-dessus bord
                     à chaque fois qu’elle l’apercevait, ce qui constituait une nette amélioration.
                  

                  Ils ne parlèrent plus pendant un long moment. Face à eux, quelques vaillants Argonautes
                     bravaient le soleil pour pêcher. Après plusieurs heures d’efforts, les paniers demeuraient
                     cependant désespérément vides. Héraclès tournait en rond comme un lion en cage. Asclépios
                     devait admettre qu’il supportait bien la chaleur. Lorsque le géant les repéra, avachis
                     à l’ombre de la voilure, il poussa un ricanement cruel.
                  

                  — N’hésitez surtout pas à joindre vos forces pour attraper de la nourriture.

                  De la force, Asclépios n’en avait plus aucune. Il peinait à rester debout plus de
                     quelques minutes sans que des étoiles apparaissent dans son champ de vision. Atalante
                     tira la langue. Réaction enfantine mais qui parvint tout de même à faire enrager Héraclès,
                     pour son plus grand plaisir.
                  

                  Nestor débarqua pour annoncer qu’un Argonaute avait fait un malaise dans le dortoir.

                  — Encore un, soupira Asclépios.

                  Il se redressa avec difficulté et s’éloigna d’Atalante à regret. Nestor prit sa place.
                     Il fumait toujours la pipe, et les volutes de fumée qui se propageaient autour d’Atalante
                     suffirent à lui faire tourner la tête.
                  

                  — Qu’est-ce qu’elle a de si important, cette Toison d’or ? demanda-t-elle dans un
                     murmure dépité.
                  

                  Bizarrement, elle ne s’était jamais posé la question. Elle supposait que l’oncle de
                     Jason l’avait simplement envoyé quérir un artefact quelconque à l’autre bout du continent,
                     espérant qu’il succombe en route. Maintenant qu’elle était en train de mourir à petit feu pour cette fameuse Toison, la question revêtait subitement
                     une importance capitale. Elle n’attendait pas vraiment de réponse, mais Nestor lui
                     en fournit une.
                  

                  — Il paraît que quiconque la porte est insensible aux manipulations des dieux. Ils
                     ne peuvent plus influencer ou punir le détenteur.
                  

                  Atalante poussa un sifflement. Si seulement elle avait été en possession de cette
                     Toison pendant la course ! Elle n’aurait jamais laissé la colère instillée par Arès
                     prendre le dessus. Glaucos serait toujours en vie. Et elle n’aurait pas ruiné toutes
                     ses chances d’intégrer le clan des Amazones.
                  

                  — Je comprends mieux pourquoi l’oncle de Jason la réclame, dit Atalante. Avec elle,
                     il deviendra invulnérable. Presque invincible.
                  

                  — Il reste mortel.

                  Nestor haussa les épaules, guère impressionné.

                  — On devrait commencer à prier, ajouta-t-il.

                  Avec sa peau parcheminée et ridée, il ressemblait à un poisson grillé. Atalante s’était
                     fait la promesse de ne plus jamais prier. Et pourtant, tiraillée par la soif, elle
                     commençait sérieusement à y songer. Elle ne voulait pas perdre la vie dans cette bicoque
                     flottante. Est-ce qu’Artémis veillait toujours sur elle depuis l’Olympe ?
                  

                  À l’autre bout du ponton, Héraclès exhortait les pêcheurs à ne pas relâcher leur concentration.
                     Comme si ça allait changer quelque chose !
                  

                  — Héraclès a toujours été directif, souligna Nestor.

                  Directif ? Bel euphémisme. Atalante ne demanda pas au doyen d’où il tirait ses informations.
                     Parfois, elle avait l’impression qu’il connaissait le passé de chaque Argonaute dans le détail. Qu’il
                     les avait tous vus grandir.
                  

                  — Il a ses travaux à mener. Je doute qu’il reste aux côtés de Jason jusqu’au bout,
                     si ça peut te rassurer.
                  

                  Ça, Atalante ne pouvait pas le lui reprocher. Si son rêve d’intégrer les Amazones
                     avait encore été possible, elle aurait été la première à déserter l’expédition en
                     Colchide.
                  

                  — Pourquoi ces travaux ? demanda Atalante. Pour la gloire ? Pour l’argent ?

                  Le nom d’Héraclès était déjà connu de tous. On ne comptait plus ses hauts faits :
                     étouffer le lion de Némée à mains nues, tuer l’hydre de Lerne, nettoyer les écuries
                     d’Augias, dompter le taureau de Minos… N’importe quel héros enviait son palmarès.
                     Et le demi-dieu avait laissé entendre à plusieurs reprises qu’il nageait dans l’or.
                     Que pouvait-il bien vouloir de plus ?
                  

                  — Une chose beaucoup plus sombre, souffla Nestor. En fait, ce qu’Héraclès recherche,
                     c’est… la paix. L’absolution. Pour un crime horrible.
                  

                  La curiosité d’Atalante était piquée. Elle ne put s’empêcher de s’approcher davantage
                     du vieux Nestor.
                  

                  — Quel crime ?

                  — Héraclès a tué sa femme et ses deux fils.

                  Atalante eut un mouvement de recul, horrifiée. Fallait-il être un monstre pour assassiner
                     sa propre famille ! C’était d’autant plus incompréhensible qu’Héraclès prétendait
                     être insensible aux charmes féminins. Il affirmait qu’Hylas était son unique amour
                     depuis toujours.
                  

                  — Quelle horreur… Comment Jason a-t-il pu l’intégrer à l’équipage ?

                  Atalante se remémora la première fois qu’elle avait vu Héraclès. Jason et lui s’étaient
                     enlacés comme de vieux amis. Tous les Argonautes se réjouissaient de le compter dans
                     l’équipe. Étaient-ils au courant de son tortueux passé ?
                  

                  — Les choses sont parfois plus complexes qu’elles n’y paraissent, répliqua Nestor.
                     Héraclès est aussi une victime, à sa manière.
                  

                  Elle cligna les yeux, attendant que Nestor se décide à lui livrer la suite de l’histoire.
                     Il tira une longue aspiration de sa pipe, souffla, puis poursuivit :
                  

                  — Comme tu le sais, Héraclès est l’un des nombreux enfants illégitimes de Zeus. Héra
                     n’a jamais pu le supporter. Elle a essayé de le tuer lorsqu’il n’était qu’un enfant
                     en envoyant des serpents géants le dévorer. Mais à trois ans, il possédait déjà une
                     force surhumaine, et il s’est débarrassé des reptiles en un rien de temps. Alors,
                     elle a attendu qu’il grandisse, qu’il tombe amoureux et qu’il devienne père pour l’anéantir.
                     Et, d’un claquement de doigts de la déesse, Héraclès est devenu complètement fou.
                  

                  Un frisson picota l’échine d’Atalante. La jalousie d’Héra était tristement célèbre.
                     Elle infligeait les pires tourments aux amantes et aux enfants illégitimes de son
                     mari, les poursuivant jusqu’à obtenir gain de cause. Héraclès en avait fait les frais.
                     Malgré son animosité envers le demi-dieu, Atalante ne put s’empêcher de compatir.
                     Aucun mortel n’était épargné par les divinités, pas même le grand Héraclès. Ils n’étaient
                     que des pions dans leur jeu cruel, qu’elles déplaçaient ou liquidaient au gré de leurs
                     caprices.
                  

                  — Le chagrin le dévorait. Il a consulté la Pythie, l’a suppliée de mettre fin à ses
                     souffrances… et l’oracle lui a affirmé qu’il gagnerait l’absolution en se mettant
                     au service de son ennemi juré, Eurysthée. Depuis ce jour, il relève tous les défis qu’il lui
                     impose, sans exception. Il espère ainsi, une fois son douzième travail achevé, trouver
                     la paix.
                  

                  Atalante observa Héraclès avec un œil nouveau. Elle chercha une once de chagrin sur
                     son visage, dans la façon qu’il avait de se tenir… rien. Soit il était devenu complètement
                     insensible au fil des années, soit il cachait bien son jeu.
                  

                  — Il n’en parle jamais, poursuivit Nestor. Il a retrouvé l’amour auprès d’Hylas. Ils
                     s’aiment, c’est indéniable.
                  

                  De son côté, Atalante était plus mesurée. Elle avait du mal à cerner la relation qui
                     unissait les deux hommes. Tout ce qu’elle voyait, c’était un jeune amant complètement
                     sous le charme de son idole et de l’autre, un demi-dieu à l’ego surdimensionné, amoureux
                     de l’intérêt qu’on pouvait lui porter.
                  

                  — L’amour ne se comprend pas toujours, glissa Nestor, qui semblait lire dans son esprit.
                     Il se ressent.
                  

                  Atalante hocha la tête. Sa poitrine se serra douloureusement. Il lui était d’autant
                     plus difficile de se mettre à leur place que ce bonheur lui serait à jamais interdit.
                     Pour autant, cela ne l’empêchait pas de nouer des liens profonds, à commencer par
                     Asclépios. Certes, il y avait eu ce désir passager qui l’avait traversée – une erreur
                     de parcours, une attirance physique engendrée par un moment de faiblesse. Mais l’affection
                     qu’elle lui portait, cette amitié unique, tous ces instants partagés… valaient tout
                     autant que n’importe quelle relation amoureuse. Elle songea à ceux qu’elle avait laissés
                     derrière elle. Ses pères. Chiron. Iasos et Clymène. Elle les avait tous aimés, d’une
                     manière différente. Pour ses parents biologiques, c’était un amour éphémère, qui avait
                     vite été miné par la déception, les regrets et le ressentiment. Mais elle ne pouvait pas nier qu’une affection subsistait, envers et contre tout.
                     Elle avait beau répéter à Asclépios que les liens du sang n’étaient pas si importants,
                     elle-même avait du mal à s’en détacher.
                  

                  — Je suppose que je ne le saurai jamais, soupira-t-elle.

                  Nestor s’apprêtait à répliquer, mais il fut coupé par Lyncée, qui s’égosilla :

                  — TERRE EN VUE !

                  Tous les Argonautes présents sur le pont se précipitèrent – aussi vite que leur corps
                     affaibli le leur permettait – contre le bastingage.
                  

                  — Où ça ? Je ne vois rien, grogna Castor.

                  Lyncée avait toujours un coup d’avance sur tout le monde. Quelques minutes plus tard,
                     un îlot apparut à l’horizon. La verdure se détachait dans l’immensité bleutée, promesse
                     de ressources et d’un ventre bien rempli.
                  

                  — Espérons que les natifs seront plus accueillants, murmura Nestor, la voix à moitié
                     couverte par les exclamations de joie.
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                  L’escale fut aussi courte qu’efficace. Les Argonautes furent accueillis par le roi
                     des Bébryces, Amycos, son épouse Euryale, et une armée de soldats.
                  

                  — Bienvenue, étranger. Sur Bithynie, nous avons une tradition. Un duel au corps-à-corps
                     contre moi. Si vous le remportez, alors nous vous offrirons tout ce dont vous avez
                     besoin pour remplir vos cales, en vertu des lois de l’hospitalité.
                  

                  Amycos frôlait les deux mètres et les multiples cicatrices qui parcouraient son torse
                     nu et hâlé témoignaient de ses combats passés. Évidemment, Pollux se porta volontaire.
                     Le pugiliste célèbre pour n’avoir jamais perdu un seul combat se montra fidèle à sa
                     réputation. Un seul coup de poing, au niveau de l’oreille, lui suffit à remporter
                     l’affrontement. Le choc fut si violent que le roi s’écroula, les yeux révulsés. Il
                     resta sur le sol si longtemps que l’on craignit qu’il soit mort sur le coup. Fort
                     heureusement, aidé par ses subalternes, il parvint à se relever. Cette rouste avait
                     meurtri son orgueil plus douloureusement que son oreille, mais il tint parole.
                  

                  — Je n’ai jamais rencontré un pugiliste aussi fort que toi. Merci pour cette leçon.
                     Tu as bien mérité ta récompense, demi-dieu.
                  

                  Il consentit à offrir aux Argonautes de quoi apaiser leur ventre douloureux. Comme
                     preuve de bonne volonté, il égorgea même un taureau en sacrifice à Athéna. Amphiaraos
                     ne manqua pas, à cette occasion, de relater dans les détails la « miraculeuse intervention »
                     de la déesse.
                  

                  — Jason ressuscité ! Sous nos yeux ! Vous imaginez ? Je le jure sur Zeus et sur tout
                     ce que j’ai de plus cher ! Je n’avais jamais rien vu d’aussi impressionnant de toute
                     mon existence !
                  

                  Les Bithyniens le crurent-ils ? Au moins, le roi Amycos semblait impressionné – et
                     diverti par les mimiques théâtrales du voyant. Atalante se retint de lever les yeux
                     au ciel. Seuls Jason et elle savaient qui était vraiment l’auteur de ce miracle. D’un
                     accord tacite, ils avaient décidé de ne pas en informer les autres Argonautes. La
                     plupart des guerriers se conduisaient déjà comme des casse-cou inconscients et parfaitement
                     irresponsables, alors Atalante n’osait pas imaginer leur comportement s’ils se pensaient
                     immortels ! Nul doute qu’ils en abuseraient à volonté.
                  

                  — Avec Athéna à nos côtés, nous ne pouvons échouer ! clama-t-il.

                  Amphiaraos ne cessait de répéter que la déesse veillait sur l’expédition, mais Atalante
                     avait du mal à y croire. Pourquoi n’était-elle pas intervenue alors qu’ils mouraient
                     de faim et de soif ? Elle n’avait pas plus daigné montrer le bout de son nez sur Lemnos,
                     alors qu’une lame transperçait le cœur de Jason. Pourtant, la foi du chef de l’expédition
                     était toujours aussi forte. Quelque part, Atalante l’enviait. Elle aussi aurait aimé
                     croire en quelqu’un avec une telle passion, une telle certitude. Autrefois, elle avait
                     admiré et adulé Artémis. Mais depuis l’épisode avec Arès, elle avait du mal à placer sa confiance en une divinité. Elle préférait se fier à elle-même.
                  

                  Il était convenu que les Argonautes reprendraient la mer après une nuit sur un matelas
                     bien confortable. Ils partagèrent un dîner simple mais copieux, à la belle étoile,
                     massés autour d’un immense feu de joie. Les Bithyniens se mêlèrent aux Argonautes,
                     curieux d’entendre le récit de leurs différentes épopées. Héraclès s’en donna à cœur
                     joie, comme d’habitude, à la différence que ce soir-là, son public était composé d’une
                     ribambelle d’enfants complètement captivés par son physique de colosse et son sens
                     du spectacle (Héraclès ne faisait pas que raconter : il vivait les scènes et mimait
                     les batailles, déclenchant des « oh ! » et des « ah ! » admiratifs à chaque coup lancé
                     dans le vide). À la fin de sa prestation, une gamine pas plus haute que trois pommes
                     demanda à grimper sur ses épaules, certaine que la vue y serait « aussi belle qu’au
                     sommet d’une montagne ». Atalante s’attendait à ce qu’il l’envoie balader avec son
                     légendaire manque de tact, mais le demi-dieu accepta avec un sourire. Les trente minutes
                     qui suivirent, l’insupportable héros se plia à tous les caprices des petits Bithyniens
                     qui gloussaient sans discontinuer, extatiques.
                  

                  Atalante assista à la scène, sidérée. Qui aurait pu croire qu’Héraclès pouvait faire
                     preuve de patience et de bienveillance envers une autre personne que lui-même ? Ces
                     enfants lui rappelaient-ils les siens ?
                  

                  Après s’être rassasiée, Atalante profita des grands espaces verts pour se dégourdir
                     les jambes.
                  

                  Elle fit le tour de l’île trois fois de suite. Son corps fut très vite rassasié d’exercice
                     mais son esprit, lui, tournait à plein régime. Elle songea à Hypsipyle, qu’elle avait
                     laissée sur Lemnos. Callias lui avait-elle fait payer son erreur ? Probablement. Elle ignorait
                     pourquoi cette perspective la chagrinait. Plus encore, Asclépios hantait ses pensées.
                     C’était à n’y rien comprendre. Le guérisseur était là, avec elle, toute la journée !
                     Pourtant, dès qu’elle regagnait son hamac et qu’elle fermait les paupières, son visage
                     s’imposait. Depuis qu’il avait utilisé le vivranthium pour ressusciter Jason, la peur
                     s’était immiscée dans sa vie. À tel point qu’elle se substitua progressivement à la
                     colère. Elle n’en laissait rien paraître pour ne pas l’inquiéter davantage – Asclépios
                     se faisait déjà un sang d’encre. Lorsqu’il lui confiait ses craintes, elle s’empressait
                     de les balayer. En abordant un autre sujet, en détournant son attention en lançant
                     une boutade… Elle allait jusqu’à prétendre que cette malédiction était fausse. Ou,
                     à défaut, obsolète. Ils n’étaient que des gamins lorsque la fille de Chiron leur avait
                     livré cette prophétie. N’étaient-ils pas maîtres de leur destinée ? Il existait sûrement
                     un moyen d’y échapper. Si Chiron leur avait appris quelque chose, c’était que rien
                     n’est inéluctable dans la vie.
                  

                  Cependant… les doutes rongeaient son âme. Dans ses cauchemars, elle imaginait une
                     divinité, souvent Zeus en personne, qui descendait sur terre pour infliger sa punition
                     ultime. Atalante pourrait-elle plaider en sa faveur ? Le sauver ? Elle était certaine
                     d’une chose : elle ferait tout ce qui était en son pouvoir pour empêcher ça. Quitte
                     à subir le courroux des dieux à sa place. Car, aussi sûr que les marées suivaient
                     le rythme de la lune et que le printemps succédait à l’hiver, Atalante ne pouvait
                     pas vivre dans un monde où Asclépios n’était pas.
                  

                   

                  Au petit matin, les Argonautes reprirent la mer, le moral à bloc. Pour la première
                     fois depuis des semaines, l’ambiance était à la fête. Le vin coulait à flots et on
                     se rassembla sur le pont autour d’un brasier. Même la mauvaise humeur d’Héraclès s’était
                     dissipée. L’espace d’une soirée, ils formèrent un groupe uni et soudé.
                  

                  Le lendemain, incité par l’ennui ou par une brusque poussée d’orgueil – comme il lui
                     en prenait régulièrement –, Héraclès proposa un concours de vitesse. Ça, ça lui correspondait déjà plus que ce qu’elle avait vu de lui la veille. Les participants
                     installés sur leur siège, Pélée donna le départ. Héraclès mit tant de cœur à l’ouvrage
                     qu’il finit par casser sa rame.
                  

                  — C’est de la camelote ! rugit-il en balançant les morceaux par-dessus bord.

                  Jason annonça alors qu’une escale supplémentaire s’imposait pour couper du bois, confectionner
                     de nouvelles rames et avoir de quoi réparer les légers chocs que leur flotteur avait
                     subis au fil du temps.
                  

                  — La prochaine fois, mesure ta force, lança Jason avec une sécheresse qui ne lui ressemblait
                     pas.
                  

                  L’impatience du chef de l’expédition le rendait irritable. Les semaines s’écoulaient,
                     inexorablement, et la Toison n’était toujours pas en sa possession. Chaque escale
                     constituait un risque énorme pour la sûreté de l’équipage et une perte de temps plus
                     importante encore, alors que la capitale de la Colchide, Aia, n’avait jamais été aussi
                     proche.
                  

                  Ils débarquèrent sur un îlot verdoyant où la nature avait repris ses droits. À moins
                     qu’il n’ait jamais été souillé par la main de l’homme.
                  

                  — On ne s’attarde pas, ordonna Jason en mettant pied à terre.
                  

                  Les Argonautes accostèrent sur une plage de sable blanc. Le décor paradisiaque plongea
                     Atalante dans l’émerveillement le plus total. Castor et Pollux, nullement intéressés
                     par le paysage, proposèrent d’organiser une course de vitesse sur la rive – la dernière
                     leur ayant visiblement laissé un goût amer d’inachevé. Héraclès s’enfonça dans les
                     bois, hache à la main, à la recherche du plus bel arbre à abattre.
                  

                  — L’île doit regorger d’aloe vera, déclara Asclépios. Je vais jeter un coup d’œil.

                  — Je t’accompagne, proposa Atalante.

                  Elle lui en voulait toujours de lui avoir caché sa découverte du vivranthium, mais
                     elle ne comptait pas le laisser s’aventurer seul dans ces bois inconnus. Asclépios
                     lui lança un regard suspicieux.
                  

                  — Je n’ai pas besoin de garde du corps.

                  — Et moi, je n’ai pas besoin de ta permission pour t’escorter.

                  Asclépios fit mine de s’offusquer, mais la compagnie d’Atalante était plus qu’appréciable.
                     Et, même s’il ne l’aurait jamais avoué à voix haute, l’idée de s’enfoncer dans une
                     jungle sans protection ne l’enchantait pas.
                  

                  — Tu ne préfères pas affronter les autres à la course ? glissa-t-il avec un clin d’œil.

                  Castor et Pollux avaient embrigadé quelques Argonautes, qui se couraient après en
                     poussant des hurlements suraigus. Il y avait quelque chose d’infiniment attendrissant
                     à voir ces guerriers vénérables se transformer en gamins brailleurs dès qu’on leur
                     accordait un zeste de liberté.
                  

                  — Aucun enjeu, répondit Atalante avec un sourire. Et puis, je ne veux pas saper leur
                     enthousiasme.
                  

                  La remarque tira un rire à Asclépios. Venant de n’importe qui d’autre, ce genre de
                     réflexion aurait pu passer pour de l’ego mal placé ou au mieux, de la naïveté. Mais
                     la supériorité d’Atalante à la course n’était pas discutable, n’en déplaise à certains
                     – dont Héraclès, qui se targuait de pouvoir suivre la course du soleil couchant, sans
                     toutefois avoir jamais pu prouver ses dires.
                  

                  — Soit. Dans ce cas, suivez-moi, gardienne !

                  Ils pénétrèrent dans la forêt à la végétation luxuriante. De toute évidence, aucun
                     humain n’avait posé un pied ici depuis longtemps. Les insectes pullulaient, et il
                     était impossible de faire plus de deux pas sans heurter des lianes, racines, toiles
                     d’araignées et autres joyeusetés. Atalante dégageait le chemin avec son épée en bronze
                     céleste. Elle se cala sur le rythme irrégulier d’Asclépios, qui progressait le dos
                     voûté, le nez baissé sur ses pieds à la recherche de plantes. Les créatures de la
                     forêt de l’effrayaient pas. Quand bien même, Asclépios était parfaitement capable
                     de se défendre. En réalité, elle craignait qu’une divinité malveillante s’en prenne
                     à lui. Et, même si elle avait conscience qu’elle ne ferait pas le poids face à un
                     immortel, elle ne pouvait se résoudre à le laisser seul.
                  

                  Elle tendit l’oreille, attirée par le bruit d’une cascade. Elle échangea un regard
                     complice avec Asclépios. Cette jungle leur rappelait inévitablement la forêt du Pholoï
                     où ils avaient passé leur enfance.
                  

                  — Tu crois qu’on a le temps pour une baignade ? demanda Atalante, qui rêvait de plonger
                     ses muscles endoloris par les semaines en mer dans une eau pure et fraîche.
                  

                  Asclépios ferma sa besace.
                  

                  — Jason nous a ordonné de ne pas traîner…

                  Atalante se décomposa. Bien sûr. Asclépios était toujours plus prudent et pragmatique
                     qu’elle.
                  

                  — … mais je suppose que nous ne sommes pas à cinq minutes près.

                  Atalante laissa échapper un gloussement ravi. Pendant un instant, Asclépios eut l’impression
                     de retrouver cette fillette sauvageonne qui marchait à quatre pattes dans la forêt
                     et s’émerveillait de la moindre poussière. Contrairement à Atalante, qui ne s’attardait
                     jamais sur le passé, Asclépios était un grand nostalgique. Il ne se passait pas un
                     jour sans qu’il regrette cette douce époque aux côtés de maître Chiron.
                  

                  — Dans ce cas…

                  — Le premier à la cascade a gagné !

                  Ils s’élancèrent comme des furies. Atalante fusa à travers la végétation, manqua à
                     plusieurs reprises de s’étaler. Arrivée à proximité de la cascade, elle se rendit
                     compte qu’un autre Argonaute avait eu la même idée qu’elle. Hylas se prélassait dans
                     la rivière, complètement nu.
                  

                  — Raté, dit Atalante, déçue.

                  Asclépios émergea des bois derrière elle, essoufflé, les mains sur les genoux.

                  — Hylas ? s’exclama-t-il.

                  Le jeune homme les salua d’un signe de la main. Visiblement, il se la coulait douce
                     pendant qu’Héraclès s’affairait à raser toute l’île de sa hache.
                  

                  — Venez ! Je me suis fait une nouvelle amie !

                  Une silhouette svelte se découpa derrière lui. Une nymphe des eaux, à en croire les
                     cornes torsadées qui émergeaient de sa longue chevelure ondulée. Son petit nez mutin s’apparentait à un museau de chaton. La peau nue de ses bras et de ses jambes
                     était partiellement recouverte d’écorce. En les voyant, la nymphe feula.
                  

                  — Hylas…, prévint Atalante.

                  Elle connaissait suffisamment les créatures de la forêt pour savoir que les intentions
                     de cette nymphe-là étaient loin d’être louables. Ils venaient de pénétrer sur son
                     territoire. Les nymphes des eaux, contrairement aux dryades, étaient possessives et
                     perfides. S’il leur arrivait de s’éprendre d’un humain, elles le considéraient comme
                     leur propriété, et cherchaient à l’enlever pour le posséder. Comment pouvait-il ne
                     pas savoir cela ?
                  

                  — Approchez ! Je vais vous présenter.

                  Atalante plissa les yeux. Elle courait vite, mais elle n’était pas certaine d’atteindre
                     Hylas avant que la nymphe ne le blesse. Elle n’avait pas le choix. Elle tenta le tout
                     pour le tout et fusa droit sur Hylas. Au même moment, la nymphe l’agrippa et le fit
                     basculer par les épaules. Malgré leur apparence frêle, les nymphes détenaient une
                     force surprenante. En un clignement d’œil, elle disparut dans la forêt. Atalante se
                     lança à sa poursuite. La nymphe se déplaçait vite, mais il ne lui faudrait pas plus
                     de quelques secondes pour la rattraper. Elle redoubla de vitesse et… s’écroula de
                     tout son long.
                  

                  Les racines à ses pieds s’étaient animées. Elles serpentaient le long de ses mollets,
                     entouraient ses bras, la plaquant au sol. Satanée nymphe !

                  — Ascl… !

                  Asclépios tira une lame de son fourreau et se précipita vers elle. Le temps qu’il
                     la rejoigne, les liens végétaux l’avaient complètement emprisonnée. Elle avait beau
                     lutter de toutes ses forces, ses tentatives restèrent vaines. Les racines se resserraient toujours plus, au point de lui couper la circulation.
                     Quand une liane s’enroula autour de sa gorge, Atalante laissa échapper un gémissement
                     de terreur.
                  

                  — Ne t’inquiète pas, je suis là, souffla Asclépios d’une voix étranglée.

                  Il s’activait pour la libérer, mais les plantes ne lui facilitaient pas la tâche.
                     Elles grimpaient le long de son dos, s’enroulaient autour de ses bottes pour le clouer
                     au sol. Asclépios sentait la panique le gagner tandis qu’il tranchait et mutilait
                     tout ce qui se trouvait à portée de sa lame. Pour une liane sectionnée, deux apparaissaient.
                     La respiration à demi coupée, Atalante haletait. La douleur irradiait dans tous ses
                     membres. Asclépios poussa un juron quand une racine compressa son poignet, au point
                     de lui faire lâcher son poignard.
                  

                  À bout de force, il s’écroula. Il tendit le bras pour récupérer son arme, mais la
                     terre s’ouvrit et l’avala. Dans un ultime effort, il attrapa la main d’Atalante. Finalement,
                     ce n’était pas une punition divine qui aurait raison de lui… Dans un éclair de lucidité,
                     il regretta de ne pas avoir réussi à se faire pardonner pour son mensonge. Ils allaient
                     mourir, maintenant, fâchés. Tout ce qu’il aurait aimé lui dire n’aurait jamais franchi
                     la barrière de ses lèvres, finalement.
                  

                  Au moment où Atalante allait tourner de l’œil, la pression diminua. Pas suffisamment
                     pour qu’elle puisse se dégager, mais assez pour prendre quelques inspirations hachées.
                     La nymphe s’était-elle tellement éloignée que la végétation ne voyait plus l’intérêt
                     de les retenir ? Les liens se desserraient progressivement. Atalante et Asclépios
                     demeurèrent figés, de peur qu’un geste de leur part n’aggrave la situation. Au bout de longues minutes, les racines reprirent leur place et s’immobilisèrent. Asclépios
                     se redressa en premier, le cœur au bord des lèvres. Il savait que les nymphes possédaient
                     le pouvoir de contrôler la nature, mais il ne les avait jamais vues à l’œuvre. Il
                     aida Atalante à se relever pendant qu’elle reprenait des couleurs. Réflexe de guérisseur,
                     il parcourut son corps à la recherche d’ecchymoses. Les lianes avaient laissé de vilaines
                     traces violacées au niveau des chevilles, coudes, poignets et gorge.
                  

                  — Hy… las, articula Atalante.

                  — N’essaie pas de parler, conseilla Asclépios. Tes cordes vocales sont amochées.

                  Soudain, une silhouette émergea de la forêt. C’était Héraclès, le front couvert de
                     transpiration. En les apercevant, couverts de terre et d’égratignures, le géant blêmit.
                  

                  — Que… que s’est-il passé ?

                  — Hylas… Il…, bégaya Asclépios.

                  Héraclès fondit sur lui. Il posa ses immenses paumes sur ses épaules et serra. Asclépios
                     grimaça.
                  

                  — Où est-il ?

                  — Une nymphe l’a enlevé. Elle est partie dans cette direction.

                  Il désigna le bosquet, côté nord. Les narines d’Héraclès se dilatèrent.

                  — Et vous n’avez pas été capables de la rattraper ? rugit-il.

                  Asclépios ouvrit la bouche pour se justifier, mais Héraclès s’était déjà détourné.

                  — Je pars à sa recherche. Je vous préviens : si je ne le retrouve pas, vous le paierez
                     de votre vie.
                  

                  Il disparut aussi vite qu’il était arrivé. Atalante se redressa, non sans difficulté.

                  — On devrait… l’aider.
                  

                  Asclépios secoua la tête.

                  — Dans notre état ? Pas question. Retournons à la plage trouver de l’aide.

                  Cette solution n’enchantait pas Atalante. Elle aurait aimé se lancer immédiatement
                     à la poursuite de la nymphe, sauver Hylas… Chaque minute perdue à regagner la plage
                     diminuait grandement les chances de le retrouver. La nymphe connaissait cette île
                     par cœur. Elle avait sans doute mémorisé des dizaines de cachettes et renfoncements
                     où se terrer.
                  

                  Elle esquissa un pas tremblant en direction de la forêt. Une douleur aiguë fusa dans
                     sa cheville gauche et remonta jusqu’à sa fesse. Elle devait s’y résoudre : elle n’avait
                     pas la force de suivre Héraclès dans les bois. Asclépios l’enserra par la taille tandis
                     qu’elle s’appuyait sur ses épaules. Ils regagnèrent le groupe le plus rapidement possible
                     en clopinant. En les voyant débarquer bras dessus bras dessous, les Argonautes se
                     précipitèrent sur eux.
                  

                  — Atalante ! Que s’est-il passé ? demanda Jason.

                  Asclépios relata leur confrontation avec la nymphe. Le visage de Jason se ferma lorsque
                     le guérisseur évoqua la capture d’Hylas.
                  

                  — Héraclès est parti à sa recherche, poursuivit Asclépios. Il faut envoyer d’autres
                     hommes en renfort !
                  

                  Pollux bomba le torse, prêt à s’enfoncer dans les bois, mais Jason l’arrêta.

                  — Non. Nous ne savons pas combien elles sont. Évitons les risques inutiles.

                  — Comment ? Et abandonner Hylas aux mains de cette démone ? s’offusqua Pollux.

                  Asclépios et Atalante échangèrent un regard inquiet. Ils connaissaient les nymphes
                     et leur fonctionnement mieux que personne. Elles n’enlevaient pas des mortels au hasard,
                     pour le plaisir. Une seule raison justifiait une telle violence : l’amour. La nymphe
                     s’était éprise d’Hylas. Et visiblement, leur chef le savait aussi.
                  

                  — Hylas est déjà perdu, affirma-t-il. À l’heure qu’il est, il doit choir dans les
                     abysses de l’océan, transformé en triton, complètement sous l’emprise de sa ravisseuse.
                  

                  — Alors, on ne fait rien ? enchaîna Pollux. On se contente de rester là, les bras
                     croisés ?
                  

                  — C’est trop tard, répondit Jason.

                  Le leader du groupe ne laissait transparaître aucune émotion, à tel point qu’un œil
                     inattentif aurait pu croire qu’il se fichait éperdument du sort d’Hylas. Mais Atalante
                     savait, à la façon dont sa mâchoire s’était contractée, que cette perte l’affectait.
                  

                  — Mais…, insista Pollux.

                  — Je ne veux plus en entendre parler.

                  Le silence s’abattit sur les Argonautes. Il était rare que Jason fasse preuve d’autant
                     de sévérité. Pollux chercha Atalante du regard, sans doute pour obtenir son soutien.
                  

                  — Et Héraclès ? demanda Asclépios. Il est dans la forêt. Il ne reviendra pas avant
                     d’avoir trouvé Hylas.
                  

                  Les yeux de Jason se perdirent dans la contemplation de l’horizon.

                  — Il connaît les ordres. Il ne devrait pas traîner. Nous attendrons jusqu’au petit
                     matin par égard, mais s’il n’est pas là aux premières lueurs de l’aube, nous lèverons
                     l’ancre.
                  

                  Son ton était sans appel. La perspective d’abandonner Héraclès sur cet îlot, avant
                     même d’avoir pu faire le deuil d’Hylas, déclencha quelques murmures de désapprobation. Personne n’osa cependant s’opposer
                     à Jason.
                  

                  Ce soir-là, les Argonautes allumèrent un feu sur la plage et dormirent à la belle
                     étoile. La disparition du plus jeune membre de l’équipage ne laissa personne indifférent.
                     Lyncée s’efforçait, du haut du mât principal du bateau et à l’aide de sa vue surhumaine,
                     de sonder les environs et de dénicher l’endroit où la nymphe avait pu se terrer. Après
                     plusieurs heures, il renonça.
                  

                  — Je n’ai rien trouvé, dit-il avec gravité.

                  — Nous devrions prier, suggéra Amphiaraos.

                  Pour une fois, sa suggestion fut bien accueillie. Les Argonautes se rassemblèrent
                     autour du feu pour supplier les dieux et procéder à quelques libations. Après quoi,
                     ils partagèrent les fruits récoltés par Nestor et trois autres Argonautes – dattes,
                     figues, mangues. Pendant ce temps, Asclépios s’affaira à préparer un onguent pour
                     apaiser les brûlures d’Atalante – et les siennes, par la même occasion, même si elles
                     étaient moins profondes. Il commença par extraire le gel d’aloe vera qu’il avait cueilli
                     dans l’après-midi. Il mélangea dans un bol le liquide avec du miel et de l’huile d’olive.
                     Après ça, il fit fondre de la cire d’abeille et l’incorpora, jusqu’à ce que l’onguent
                     soit bien épais. Il appliqua une fine couche sur la gorge d’Atalante, qui soupira
                     d’aise.
                  

                  — Tu es vraiment… un guérisseur exceptionnel. Je te l’ai déjà dit ?

                  — Ce n’est qu’un simple baume, bredouilla-t-il.

                  Il s’attarda un peu plus longtemps que nécessaire sur sa peau. Atalante fermait les
                     paupières, ce qui lui laissa le loisir de l’admirer sous tous les angles. Il avait
                     rarement l’occasion de la contempler de la sorte. Il se permettait quelques fois des œillades à la dérobée,
                     détournant vite le regard pour éviter qu’elle, ou un autre membre de l’équipage, ne
                     le surprenne. Asclépios comprit à quel point il était épuisant de masquer ses sentiments.
                     Évidemment, il savait qu’une relation comme il l’aurait espérée était impossible.
                     Dans le meilleur des cas, si Atalante ne partageait pas son affection, une telle révélation
                     signerait la fin de leur amitié. Et, dans le pire des cas, cela pourrait aboutir à
                     la mort de celle qu’il aimait le plus au monde. Il s’y refusait. Non, le mieux était
                     de souffrir en silence, comme il l’avait toujours fait.
                  

                  — Asclépios ?

                  Atalante le regardait fixement, une ride d’inquiétude creusée entre ses sourcils.

                  — Tout va bien ?

                  Asclépios se racla la gorge et tourna la tête pour qu’elle ne remarque pas ses joues
                     cramoisies. Il se concentra sur ses poignets meurtris. Une fois les plaies d’Atalante
                     recouvertes d’onguent, il entreprit de soigner ses propres ecchymoses.
                  

                  — Je vais le faire, proposa-t-elle.

                  Avant qu’il puisse dire quoi que ce soit, elle plongea les doigts dans l’épaisse mixture.
                     Ses mains agiles glissèrent sur les contusions avec délicatesse. D’abord au niveau
                     des avant-bras, puis des mollets. Asclépios retint son souffle, troublé par cette
                     proximité. De son côté, Atalante semblait complètement plongée dans sa tâche. Ses
                     doigts s’immobilisèrent soudain. Asclépios aurait donné cher pour savoir à quoi elle
                     pensait.
                  

                  — Merci, murmura-t-elle.

                  Il releva la tête, surpris.

                  — Tu m’as sauvé la vie aujourd’hui.

                  — Ce n’est pas la première fois, souligna-t-il avec un sourire espiègle.
                  

                  Atalante ouvrit la bouche, mais fut coupée dans son élan par Pollux qui lui proposa
                     un pichet de vin.
                  

                  — Allons, les tourtereaux. Santé !

                  Asclépios plongea le nez dans ses bandages pour masquer sa gêne. S’était-il trop attardé
                     sur le visage de la chasseresse ? Il était pourtant sûr d’avoir fait attention. C’était
                     la première fois qu’un Argonaute se permettait une telle remarque. En même temps,
                     venant de Pollux, ce n’était pas étonnant.
                  

                  — Quoi ? s’insurgea-t-il devant leurs mines ahuries. Vous n’allez pas me faire avaler
                     que vous vous considérez comme frère et sœur, ou ce genre de connerie ?
                  

                  Comme toujours, Castor intervint avant que la situation ne dégénère. Il tira son frère
                     par les épaules, accompagnant son geste d’un « mais laisse-les tranquilles, espèce
                     de gros lourdaud ». Atalante finit d’étaler l’onguent sans un mot. Près du feu, malgré
                     l’ambiance générale pesante, Orphée entama une douce mélodie avec sa harpe. Les notes
                     graves et mélancoliques tirèrent des frissons à Atalante.
                  

                  Les Argonautes veillèrent toute la nuit, espérant voir émerger des bois la musculature
                     massive d’Héraclès. Au premier rayon de soleil qui vint caresser les visages fatigués
                     des marins, Jason se leva.
                  

                  — Il est temps.

                  Ils levèrent le camp promptement. Seul Pollux resta obstinément figé, les pieds enfoncés
                     dans le sable.
                  

                  — On ne peut pas abandonner un membre de l’équipage comme ça, dit-il.

                  Ses yeux injectés de sang faisaient peine à voir. Il était rare de voir l’éternel
                     optimiste, le bon vivant du groupe, dans un tel état. Atalante se pinça les lèvres. Devait-elle attendre avec lui quelques minutes
                     supplémentaires, ou le convaincre de monter à bord avec les autres ? Alors qu’elle
                     hésitait, Castor s’approcha de son frère et l’enlaça. Ils se serrèrent si fort qu’Atalante
                     ne parvenait pas à voir où commençait l’un et où finissait l’autre. Seuls les cheveux
                     longs de Castor, rassemblés en tresse, permettaient de les différencier. Et, à la
                     surprise générale, Pollux éclata en sanglots.
                  

                  Le flegmatique et facétieux Pollux, demi-dieu… pleurait à chaudes larmes. Atalante
                     déglutit. Même si elle n’avait jamais apprécié Héraclès, elle ne supportait pas non
                     plus de devoir abandonner l’un des siens.
                  

                  Amphiaraos, les mains englouties dans les larges manches de sa tunique d’apparat,
                     s’approcha des frères.
                  

                  — Héraclès va bien. Son destin n’était pas de poursuivre la quête de la Toison d’or.
                     Ses travaux l’attendent. Je l’ai vu dans les flammes.
                  

                  Pollux hocha la tête. Il n’était pas particulièrement féru des visions de l’oracle.
                     Plusieurs fois, il s’était même moqué ouvertement de ses prédictions. Mais, aujourd’hui,
                     le présage sembla l’apaiser.
                  

                  Ils remontèrent à bord, le cœur lourd. Alors que l’Argo s’éloignait du rivage, Asclépios fut saisi d’un frisson.
                  

                  Il n’avait pas oublié les paroles d’Héraclès, juste avant de les quitter : « Si je ne le retrouve pas, vous le paierez de votre vie. »

                  Les pulsions sanguinaires d’Héraclès n’étaient plus à prouver. Nul doute que le fils
                     de Zeus tiendrait parole.
                  

                  Tout à coup, Asclépios fut plus qu’heureux qu’il ne soit pas réapparu.
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                  Les Argonautes n’eurent pas le loisir de pleurer la perte d’Hylas et d’Héraclès. À
                     peine eurent-ils repris la mer qu’une tempête se leva. Le ciel vira au noir, plongeant
                     l’équipage dans une semi-obscurité lugubre. Les nuages tourbillonnaient en une danse
                     chaotique et menaçante.
                  

                  — À vos rames ! ordonna Jason. Tous à vos postes !

                  Les vagues se mirent à gronder comme des bêtes affamées. Elles percutaient l’Argo sans relâche, manquant de faire chavirer la galère, qui résistait tant bien que mal
                     aux assauts.
                  

                  — Repliez la voile ! cria Jason.

                  Atalante s’activa. Au même moment, le vent hurla à travers le tissu, le déchirant
                     comme du papyrus sur toute la longueur. Elle grimpa aux cordages pour replier les
                     lambeaux, malmenée par les bourrasques et le roulis du flotteur. Ses doigts se resserrèrent
                     sur les cordes, rendues humides par la pluie torrentielle qui fouettait son visage
                     comme autant de lames. En face d’elle, Lyncée tentait maladroitement d’attacher un
                     morceau déchiré de voile au mât. C’était la première fois qu’ils rencontraient une
                     tempête aussi violente. Elle sentait ses pieds se soulever avec la houle et le vent,
                     crochetée au mât. Comment avaient-ils pu ne pas percevoir de signes annonciateurs
                     d’un tel déluge ?
                  

                  — Les dieux nous punissent pour avoir abandonné Héraclès ! souffla Pirithoos.
                  

                  Un frisson d’appréhension remonta le long de la colonne vertébrale d’Atalante. Elle
                     refusait de croire qu’ils étaient responsables de ce cataclysme. Et pourtant, il avait
                     tout d’une manifestation divine.
                  

                  — Ramez en rythme, gardez le cap ! mugit Jason.

                  Ses ordres se perdirent dans le vacarme assourdissant de la tempête. Atalante serra
                     les dents alors qu’une nouvelle vague s’écrasait sur l’Argo. Elle eut juste le temps d’apercevoir un Argonaute lâcher le cordage avant de disparaître
                     dans les abysses de l’océan. Le rythme de son cœur accéléra. Elle n’avait pas eu le
                     temps d’apercevoir le visage du marin qui s’était fait emporter. D’après la carrure,
                     il s’agissait d’un guerrier plutôt svelte. Peut-être Nestor ? Orphée ?
                  

                  Asclépios ?

                  Atalante se dévissa le cou pour tenter de le localiser, en vain. Nulle trace de lui
                     sur le pont. Était-il descendu dans la cale pour s’emparer d’une rame quand Jason
                     l’avait ordonné ? Elle n’arrivait plus à se souvenir.
                  

                  Jason continuait à s’époumoner. Peut-être pour leur donner du courage. Atalante profita
                     du retrait d’une vague pour courir à la proue. Les rares Argonautes qui n’étaient
                     pas descendus pour ramer s’accrochaient aux cordages ou au bastingage, ballottés par
                     le roulis. Elle repéra le vaillant Nestor, qui s’efforçait de remplir un seau et de
                     jeter l’eau par-dessus bord, solidement campé sur ses deux jambes. Aucune trace d’Asclépios.
                     Son appréhension se transforma en panique. Elle se pencha dangereusement contre la
                     balustrade, malgré le risque de passer par-dessus bord, espérant apercevoir un corps
                     remonter à la surface.
                  

                  — Atalante, les haubans ! hurla Jason dans son dos.
                  

                  Elle savait qu’elle devait garder la voile tendue pour qu’elle ne se relâche pas sous
                     la pression du vent et ainsi assurer un minimum de stabilité, mais toutes ses pensées
                     étaient tournées vers Asclépios. Sa sécurité était la seule chose qui lui importait.
                     L’estomac au bord des lèvres, elle abandonna son poste.
                  

                  Il faut que j’en aie le cœur net.
                  

                  Elle ignora les ordres de Jason et s’apprêtait à descendre dans la cale quand une
                     main agrippa son poignet. Un éclair zébra le firmament et illumina le visage blême
                     d’Asclépios. Un élan de soulagement la saisit. Asclépios semblait tout autant rassuré
                     de la voir saine et sauve.
                  

                  — J’ai vu une silhouette passer par-dessus bord… J’ai cru…, commença-t-il.

                  Atalante l’enlaça. L’espace d’un instant, elle oublia le ciel qui grondait, les vagues
                     qui s’écrasaient sur la coque dans un bruissement infernal. Leur étreinte fut interrompue
                     par un hurlement. C’était Lyncée. Une expression de pure horreur déformait son visage.
                  

                  — Qu’est-ce que tu as vu ? hurla Jason pour couvrir le fracas de la tempête.

                  Lyncée ne répondit pas tout de suite. Atalante scruta l’horizon, mais la pluie diluvienne
                     l’empêchait de discerner quoi que ce soit. Qu’avait repéré Lyncée qui l’effrayait
                     autant ? Le responsable navigation tendit le bras. Là, dans le brouillard, émergèrent
                     deux immenses rochers. Non, deux falaises, dont les pans semblaient bouger et se fracasser
                     l’un contre l’autre, avant de s’ouvrir, laissant apparaître une toute petite fente,
                     un canal minuscule entre les deux géantes. Atalante crut à un trompe-l’œil causé par
                     les bringuebalements du navire. Des rochers de cette taille ne pouvaient pas se déplacer.
                     Et pourtant…
                  

                  Jason poussa un juron. Une nouvelle vague s’abattit sur l’Argo. Atalante retint sa respiration en attendant le reflux.
                  

                  — Qu’est-ce qu’il se passe ? demanda Asclépios.

                  — Des rochers mouvants, répondit Lyncée. Nous allons nous faire broyer si nous continuons !

                  Il a bien dit des rochers « mouvants » ?

                  Jason se tourna vers Atalante.

                  — Va chercher Amphiaraos ! Vite !

                  Atalante fonça. Elle trouva l’oracle calfeutré dans sa cabine personnelle, tapi sous
                     la couchette pour éviter d’être écrasé par le mobilier. Elle l’aida à se relever.
                     Elle ne l’avait jamais vu aussi désemparé. Les yeux exorbités, il semblait sur le
                     point de vomir. N’aurait-il pas pu prévoir cet obstacle ? Élaborer une stratégie avant ?
                     Mais ce n’était pas le temps pour les reproches.
                  

                  — Jason vous demande, expliqua Atalante. Des roches nous bloquent la voie, nous…

                  — Les Symplégades, comprit Amphiaraos.

                  — Q… quoi ?

                  — Je viens d’avoir une vision. Les dieux m’ont parlé. Nous devons faire demi-tour.

                  Rebrousser chemin, dans cette tempête, quand le courant les aspirait droit sur ces
                     roches ? Avait-il perdu l’esprit ?
                  

                  Elle glissa un bras sous le sien pour le soutenir alors qu’il regagnait le pont. Le
                     tonnerre grondait, toujours plus menaçant. Jason saisit l’oracle par les épaules avec
                     brusquerie. La violence du geste choqua Atalante. Jason ne perdait jamais son sang-froid. Encore moins lorsqu’il s’adressait à l’oracle des Argonautes – sa proximité avec les divinités imposait un
                     respect supplémentaire.
                  

                  — Amphiaraos, as-tu vu quelque chose ? Pouvons-nous traverser ?

                  — Impossible. Les roches se referment chaque fois qu’un navire s’y engouffre.

                  Autour de l’Argo, ballottés par les vagues, des débris remontaient à la surface, confirmant sa funeste
                     prédiction. D’autres téméraires avaient tenté la traversée avant eux. À en juger par
                     les morceaux de coques déchirées et par les mâts perforés, tous avaient fini au fond
                     des abysses.
                  

                  — Si nous prenons de la vitesse…

                  — Ce ne sera pas suffisant.

                  Jason pinça les lèvres. Chaque seconde les rapprochait des Symplégades.

                  — N’existe-t-il pas un moyen de les contourner ? D’emprunter un autre passage ?

                  Tiphys, le responsable cartographie, intervint :

                  — La seule voie qui relie la mer Égée à la mer Pont-Euxin est le détroit du Bosphore,
                     droit devant. Il n’existe aucun autre itinéraire.
                  

                  Un nouvel éclair déchira le ciel, juste au-dessus de leur tête.

                  Amphiaraos insista :

                  — Il faut rebrousser chemin, tant que nous le pouvons encore !

                  L’équipage, toujours accroché aux cordages, était suspendu aux lèvres de Jason. Le
                     capitaine leva un regard implorant vers le ciel. L’averse fouettait son visage éprouvé.
                  

                  — Nous ne pouvons pas abandonner. Pas après tout ce que nous avons traversé.

                  Mais sa voix avait perdu toute sa combativité.
                  

                  — Si près du but…, lâcha-t-il dans un souffle.

                  Le leader de l’expédition tomba à genoux. Les Argonautes se rassemblèrent autour de
                     lui. Le temps semblait suspendu. Atalante ne pouvait qu’imaginer le dilemme qui faisait
                     rage dans son esprit. Un demi-tour, c’était renoncer à la Toison. Renoncer à son trône.
                     Renoncer à venger ses parents. Se risquer à avancer, c’était peut-être condamner tout
                     le monde.
                  

                  — Je refuse de baisser les armes, souffla-t-il en relevant la tête. C’est ma destinée.
                     Je vais récupérer cette Toison, quoi qu’il en coûte.
                  

                  Atalante jeta un regard paniqué à Amphiaraos. Jusqu’à maintenant, Jason n’avait jamais
                     ignoré les prédictions.
                  

                  — Jason…, tenta l’oracle.

                  — Gagnez en vitesse. Nous allons forcer le passage.

                  Au même moment, les roches se refermèrent à nouveau dans un vrombissement menaçant.

                  — Forcer le passage ? répéta Castor. Enfin, c’est de la folie !

                  — Exécution ! hurla Jason.

                  Il n’avait plus les idées claires, c’était évident. Et pourtant, les Argonautes se
                     plièrent à ses directives, malgré leurs mines épouvantées. Atalante les observa, figée.
                     Ils fonçaient droit vers une mort certaine !
                  

                  — Il faut garder la foi ! s’écria Jason. Les dieux veillent sur nous !

                  La foi… Atalante n’en avait plus aucune. Et pourtant, elle devrait s’y raccrocher.
                     Car malgré l’issue inévitable qui les attendait, elle, comme les autres, était prête
                     à tout risquer pour poursuivre cette quête. Elle avait fait un serment à Jason : celui de l’accompagner, jusqu’au bout, peu importait les périls.
                  

                  Certains y perdront la vie.

                  Jason l’avait prévenue. Pourtant, elle n’imaginait pas que cette aventure se terminerait
                     ici.
                  

                  Dans une synchronicité parfaite, une vingtaine d’Argonautes reprirent les rames. Castor
                     et Pollux, aidés d’une petite équipe, eurent la bonne idée d’alléger le navire en
                     le débarrassant de toute charge inutile : jarres, outils de pêche, rations supplémentaires,
                     mobilier, équipements de cuisine… tout y passa. Atalante et Asclépios assistaient
                     Nestor dans la vérification des nœuds. Non loin de là, Pelée vérifiait les gréements
                     pour s’assurer qu’aucune corde ne freinait la voile, tout en psalmodiant des prières
                     à Zeus.
                  

                  Atalante songea à son fils, Achille. Cette petite tête blonde au nez mutin. Reverrait-il
                     un jour son père ?
                  

                  Elle s’efforçait d’ignorer le fracas des Symplégades, de plus en plus assourdissant
                     à mesure qu’ils se rapprochaient. Elle s’appliquait à garder les yeux rivés sur les
                     nœuds, mais une sorte de curiosité morbide la poussait à fixer ces roches meurtrières.
                  

                  — Atalante ? souffla Asclépios.

                  Elle l’entendit à peine, trop occupée à observer l’horizon, et les débris qui flottaient
                     à la surface. Les Symplégades ne se refermaient pas anarchiquement. Elles se percutaient
                     uniquement lorsqu’elles détectaient un objet étranger. À la suite de quoi, elles se
                     rouvraient progressivement, quoi qu’il arrive, avant l’assaut suivant.
                  

                  Une brèche.
                  

                  — J’ai une idée.

                  C’était de la folie, et rien ne garantissait que son plan fonctionne, mais elle ne
                     perdait rien à essayer. S’il existait un moyen de tous les sauver, elle devait s’y
                     risquer.
                  

                  — Je reviens tout de suite !

                  — ATALANTE !

                  Elle ignora les cris d’Asclépios pour se précipiter vers Amphiaraos, accroché à un
                     cordage, en train d’implorer on ne savait quelle divinité de les sortir de ce mauvais
                     pas.
                  

                  — Les colombes, pressa-t-elle.

                  — Atalante, ne m’interromps pas, je dois prier le ciel de…

                  — Tu as gardé une colombe dans ta cabine, non ?

                  L’Argo abritait bien un colombier, qu’ils utilisaient pour transmettre des messages sur
                     le continent. Les Argonautes avaient dévoré tous les messagers ailés pendant les jours
                     qui avaient précédé leur escale à Lemnos, alors que la disette frappait. Elle avait
                     cru comprendre qu’Amphiaraos avait insisté pour en sauver une, prétextant qu’exterminer
                     tous les volatiles, animal favori d’Aphrodite, attirerait le mauvais œil sur l’expédition.
                  

                  — O… oui, c’est exact. Mais…

                  Elle décampa avant qu’il ait pu finir sa phrase. D’un coup de pied, elle fit céder
                     les gonds de la porte de la cabine d’Amphiaraos. Là, dans le coin de la pièce, une
                     cage renversée où piaillait une colombe paniquée. Elle s’en empara et remonta sur
                     le pont à toute allure.
                  

                  Les Symplégades étaient plus proches que jamais. Ouvertes. Pour le moment du moins.

                  — Qu’est-ce que tu comptes faire de ce piaf ? rugit Jason en l’apercevant. Reste à
                     ton poste, Atalante !
                  

                  — Les Symplégades ne se referment que lorsqu’elles repèrent un élément étranger, expliqua-t-elle
                     rapidement. Après quoi, elles se rouvrent inexorablement. Ce qui nous laisse…
                  

                  — … une fenêtre d’ouverture, compléta le leader.

                  Atalante hocha la tête. Évidemment, son plan demandait une parfaite synchronicité,
                     et une bonne dose de chance. Il suffirait d’une vague pour ralentir la galère, d’un
                     vent contraire pour mettre à mal son plan.
                  

                  — Nous ne perdons rien à essayer, je suppose.

                  Jason plaça ses mains en porte-voix :

                  — Tous à la proue !

                  Les Argonautes s’amassèrent à l’avant du bateau, s’accrochant où ils le pouvaient.
                     En envoyant la colombe, les falaises s’ouvriraient et ils s’engouffreraient dans son
                     sillage. Ils auraient alors plus de chances de s’en sortir en étant à cette place
                     plutôt qu’à l’arrière, qui risquait de se faire écraser en premier lorsque les roches
                     se refermeraient sur eux. Nestor se cramponnait fermement à un cordage, le visage
                     fermé. La pluie redoubla d’intensité. Atalante maintenait la colombe dans ses paumes
                     gelées. Il fallait attendre le bon moment.
                  

                  — À mon signal ! ordonna Jason.

                  Une vague monumentale enfla sur la gauche, et s’écrasa sur la coque. L’Argo fut projeté sur le côté. Le choc envoya valser les Argonautes. Dans son champ de
                     vision périphérique, Atalante vit que Nestor avait lâché la corde à laquelle il s’agrippait.
                     Asclépios étira le bras et parvint à retenir le doyen juste avant qu’il plonge dans
                     les eaux glacées.
                  

                  — Jason…, prévint Atalante.

                  — Attendons encore un peu.

                  Les roches s’apparentaient maintenant à des montagnes. Ils fusaient dans la gueule
                     d’un titan.
                  

                  — MAINTENANT !
                  

                  Atalante lâcha la colombe, qui fila droit entre les murs de roches, puis elle rejoignit
                     Asclépios, accroché au bastingage. L’angoisse lui coupa la respiration. Et si les
                     parois ne se refermaient pas ? Et si elle avait lâché l’oiseau trop tard ?
                  

                  Les Symplégades s’animèrent dans un rugissement, et se fracassèrent sur la colombe.

                  — Dieux, pardonnez-nous, souffla Amphiaraos.

                  — ACCROCHEZ-VOUS ! hurla Jason.

                  L’Argo fut aspiré entre les rocs. Tous se recroquevillèrent. Le bruit devenait insoutenable.
                     Atalante ferma les yeux. Elle ne voulait pas voir ça. Le visage de ses pères, Azariel
                     et Cléon, s’imposa à elle. Puis celui de Chiron. Et enfin, Asclépios. Elle regrettait
                     de ne pas avoir pu apaiser la situation entre eux. Maintenant, ils allaient mourir,
                     et… Dans le chaos, une main attrapa la sienne. Elle rouvrit les paupières. Asclépios
                     lui souriait. Les gouttes d’eau dégringolaient sur son visage. Ses boucles étaient
                     plaquées sur son front.
                  

                  — Atalante, je t’aime.

                  Les Symplégades se refermèrent sur eux.
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                  L’Argo filait entre les roches qui se rapprochaient les unes des autres, dans un grondement
                     aussi violent qu’un tremblement de terre. Trop lentement. Atalante ferma les yeux
                     et attendit le choc, inévitable. Quand la coque se déchira, on aurait cru que le ciel
                     se fendait. L’arrière du navire fut broyé entre les Symplégades. Quelqu’un hurla.
                     Un Argonaute était tombé. À nouveau.
                  

                  Le courant les éjecta comme un bouchon qui saute. Une violente secousse les propulsa
                     en avant. Atalante s’agrippait aux cordages à s’en briser les doigts.
                  

                  L’ébranlement passé, les Argonautes se redressèrent, abasourdis. Vivants. Ils étaient toujours vivants. Étrangement, de l’autre côté des Symplégades, la tempête
                     semblait apaisée. Le ciel était presque dégagé. L’averse s’était transformée en fine
                     pluie, mais la houle était toujours aussi forte et ballottait les Argonautes comme
                     des poupées de chiffon. L’Argo prenait l’eau de toutes parts. Atalante sondait les environs, sonnée, les jambes
                     tremblantes. Asclépios était toujours là, près d’elle, les cheveux plaqués au front
                     par la pluie, livide comme un mort.
                  

                  Un hurlement glaçant s’éleva. Castor était penché au-dessus du bastingage.

                  — POLLUX !

                  Le géant était tombé dans les eaux gelées. Atalante se rappela les paroles des jumeaux.
                     Leur difficulté à nager. Sans réfléchir, elle s’élança. Ses pieds tambourinèrent contre
                     le bois. Juste avant de plonger, elle entendit Asclépios dans son dos :
                  

                  — Atalante, non !

                  Trop tard. Atalante fendit les eaux dans un plongeon parfait. Son corps accusa le
                     coup. Même si les vagues n’étaient pas aussi grandes que de l’autre côté des roches,
                     elles restaient très dangereuses. Il aurait été plus prudent de nouer une corde autour
                     de sa taille avant de sauter, mais Pollux savait à peine nager : chaque seconde était
                     comptée.
                  

                  Elle le repéra à quelques dizaines de mètres. Le courant le tirait vers les Symplégades,
                     qui s’ouvraient à nouveau, aspirant l’océan en leur cœur, comme un vortex. Atalante
                     n’avait jamais nagé aussi vite. Malgré les vagues qui manquaient de l’engloutir, elle
                     tint bon. L’eau salée lui brûlait les yeux et les narines, si froide qu’elle engourdissait
                     ses muscles. Elle y était presque. Plus que quelques brasses…
                  

                  Une partie de la coque déchirée par l’impact fut aspirée aussi. Atalante la vit foncer
                     sur eux comme le boulet d’une catapulte.
                  

                  Droit sur Pollux.

                  Le débris l’écrasa, créant une nouvelle vague qui entraîna Atalante sur le côté. Elle
                     but la tasse, s’étouffa à moitié. Il n’y avait que peu d’espoir pour que Pollux ait
                     pu éviter la carcasse de bois. Cela ne l’empêcha pas d’espérer.
                  

                  Un corps remonta à la surface. Pollux. Seule une partie de son dos dépassait des eaux. Atalante le rejoignit et passa un
                     bras autour de son torse, si large qu’elle aurait été bien incapable d’en faire le
                     tour. Elle n’avait pas l’occasion de vérifier s’il était vivant ou non. Les puissants courants l’aspiraient vers le fond.
                     Elle lutta, déployant toutes ses ressources pour rester à la surface. Chaque battement
                     de jambes la rapprochait du navire. Elle nageait vite, presque aussi vite qu’elle
                     courait. Elle avait l’impression de tracter le poids de dix hommes. Rassemblant ses
                     dernières forces, elle parvint à le traîner jusqu’au bateau, où, déjà, des Argonautes
                     jetaient une échelle en cordage pour les hisser. Quand elle y accéda, à bout de souffle,
                     Castor la déchargea. Il déposa le corps immobile de Pollux sur le ponton, aidé par
                     les autres survivants. Atalante saisit la main tendue de Nestor pour monter à bord
                     et s’écroula sur les planches, lessivée. Le chaos faisait rage autour d’eux : les
                     Argonautes s’activaient pour colmater les brèches et empêcher que le navire sombre
                     dans les abysses.
                  

                  — Atalante ! s’exclama Asclépios. Tu vas bien ?

                  Trop épuisée pour parler, elle ne put que hocher la tête.

                  — C’était vraiment… vraiment…

                  — Très courageux, compléta Jason.

                  Asclépios aida Atalante à se redresser. Quand il l’avait vue plonger dans les eaux
                     tumultueuses, il avait cru la perdre, encore. Le soulagement l’envahit, jusqu’à faire
                     trembler ses jambes.
                  

                  Ce n’est pas le moment de craquer, s’admonesta-t-il.
                  

                  Il délaissa Atalante pour s’approcher du corps de Pollux. Castor était agenouillé
                     près de lui.
                  

                  — Dis-moi qu’il n’est pas mort, Asclépios. Dis-le-moi.

                  Le guérisseur vérifia son souffle. Rien. Sa poitrine ne se soulevait plus. L’impact
                     aurait dû l’écraser : pourtant, Pollux ne présentait aucune blessure causée par les
                     débris. Il s’était simplement noyé.
                  

                  Il secoua la tête, trop ému pour parler. Castor le saisit par le col d’un geste rageur.
                     Il le tracta, jusqu’à décoller ses pieds du sol.
                  

                  — Sauve-le ! Tu dois le sauver, comme tu l’as fait avec Jason, dit-il d’une voix tremblante.

                  Alors comme ça, Castor n’était pas dupe ! Il avait très bien compris le rôle qu’il
                     avait joué dans la résurrection de leur leader.
                  

                  — Depuis qu…

                  — On s’en moque, supplia Castor, le front collé au sien. Je ne sais pas pourquoi tu
                     ne l’as dit à personne, pourquoi tu préfères mentir à tout le monde, mais s’il te
                     plaît, sauve mon frère…
                  

                  Les yeux brillants, désespérés, il aurait volontiers échangé sa place avec son jumeau,
                     cela ne faisait aucun doute. Silencieux, Asclépios acquiesça d’un geste de la tête.
                     Il allait faire tout son possible. C’était son devoir de guérisseur. Peu importaient
                     les conséquences.
                  

                  Castor le repoussa avec douceur. Asclépios se mit à rechercher la fiole frénétiquement
                     dans sa besace trempée et à moitié déchirée. Certaines s’étaient brisées dans la tempête.
                     Mais celle qui abritait le sérum de vivranthium était intacte.
                  

                  Un miracle.

                  — Éloignez-vous ! intima Atalante d’une voix faible.

                  Le cercle s’élargit. Seul Castor refusait de lâcher la main de son frère. Il sanglotait
                     tout en lui murmurant des paroles rassurantes :
                  

                  — Tout va bien, mon frère. Tu vas t’en sortir. Tout va bien. Je suis là, avec toi.
                     Je ne t’abandonne pas. Nous trinquerons à ta résurrection. Je te le promets.
                  

                  Asclépios écarta les lèvres de Pollux et y glissa une goutte de vivranthium. Son cœur
                     battait si fort qu’il le sentait pulser dans sa gorge. Puis, le silence. Quelques
                     secondes à peine, mais qui lui donnèrent l’impression de siècles. Et enfin, Pollux
                     toussa. Il se plia en deux et expulsa toute l’eau qui s’était amassée dans ses poumons.
                  

                  — Pollux ! s’écria Castor.

                  Il le serra dans ses bras comme un naufragé s’accroche à une planche, alors que Pollux
                     haletait. Ses lèvres étaient bleues, tout comme ses doigts, mais il allait bien. Aussi
                     bien qu’on pouvait se sentir après avoir ressuscité, du moins.
                  

                  — Tu devrais le laisser respi…

                  Asclépios n’eut pas le temps de finir sa phrase que Castor s’était détourné de son
                     frère pour l’enlacer au point de lui couper la respiration.
                  

                  — Asclépios ! Que les dieux te bénissent.

                  Castor pleurait à chaudes larmes. Quelqu’un se racla la gorge. C’était Pollux. Il
                     jetait un coup d’œil autour de lui d’un air suspicieux.
                  

                  — Qu’est-ce que vous avez à me fixer comme ça ? Vous avez vu un fantôme ?

                  Le silence de plomb qui accueillit sa déclaration lui fournit sa réponse. Sa bouche
                     s’entrouvrit.
                  

                  — Vous voulez dire que…

                  Il dévisagea Asclépios.

                  — Oh.

                  Nouveau raclement de gorge.

                  — Bon, on ne va pas en faire toute une tragédie grecque. Je vais bien, d’accord ?
                     Enfin, ça ira encore mieux après une petite coupe de vin…
                  

                  — Et je m’en réjouis, intervint Jason. Mais nous allons devoir nous activer si nous
                     ne voulons pas rejoindre les divinités de l’océan.
                  

                  L’Argo prenait l’eau de toute part. Le mât cassé, la voilure complètement déchiquetée… La
                     poupe avait été partiellement écrasée, à l’image de la colombe. Finalement, Héraclès
                     mis à part, s’arrêter pour se fournir en bois juste avant de passer le détroit n’avait
                     pas été une si mauvaise idée.
                  

                   

                  Jason orchestra d’une main de maître la réparation de l’Argo. Malgré leurs prévisions, ils ne bénéficiaient pas d’assez de matériel pour le remettre
                     en état : pour cela, ils avaient besoin d’architectes, de constructeurs et de beaucoup
                     plus de main-d’œuvre. Le but était simplement de faire en sorte qu’il puisse flotter
                     jusqu’à une cité suffisamment grande pour effectuer les réparations les plus importantes.
                     Atalante voulait participer, mais ses membres gelés et épuisés refusaient de lui obéir.
                  

                  — Tu ne vas nulle part dans ton état, ordonna Asclépios avec le ton inflexible qu’il
                     réservait à ses patients.
                  

                  Les blessés, dont Atalante, furent rassemblés dans la cabine de Jason, plus grande
                     et à peu près épargnée par la tempête. Asclépios intima à Pollux de rester allongé
                     le temps de reprendre des forces. C’était un piètre patient, toujours à discuter les
                     ordres et à gigoter alors qu’Asclépios l’inspectait.
                  

                  — Vous faites la paire, tous les deux, grogna-t-il à l’attention d’Atalante et Pollux.

                  Asclépios s’activait pour soigner les blessés graves. La jambe de Mopsos avait été
                     écrasée sous un baril. Le crâne d’Euphémos s’était ouvert lorsqu’il avait percuté
                     le mât. Leitos s’était coupé un doigt avec son poignard alors qu’il cherchait à trancher une
                     corde, et ainsi de suite… Les plus amochés, ceux qui ne pouvaient plus marcher, restèrent
                     en observation. Les autres furent renvoyés pour aider à la réparation du navire. D’ordinaire,
                     Hylas secondait Asclépios lorsqu’il avait besoin de renfort. Le cadet de l’expédition
                     ayant disparu, Orphée se porta volontaire pour préparer les bandages, appliquer des
                     onguents, confectionner des garrots. Atalante l’observait faire, impuissante, en claquant
                     des dents.
                  

                  — Qu’on apporte des couvertures ! beugla Asclépios.

                  Orphée lui amena sa propre cape en fourrure du sanglier de Calydon. Elle s’y enveloppa,
                     frissonnante. Asclépios lui jeta un regard inquiet. Elle le rassura d’un signe de
                     tête.
                  

                  Je t’aime.

                  Voilà les mots qu’il avait prononcés juste avant que les rochers se referment sur
                     l’Argo. Elle ne savait pas quoi en penser.
                  

                  Bien sûr, elle l’aimait aussi. Ils avaient grandi ensemble. Asclépios était son seul
                     véritable ami. Il la connaissait par cœur, peut-être mieux qu’elle ne se connaissait
                     elle-même. Ils ne l’avaient jamais exprimé à voix haute jusqu’à maintenant et pourtant,
                     c’était une évidence. Mais quelle était la portée de cet amour ? Que voulait-il dire ?
                     Exprimer son affection amicale, rien de plus ? L’intensité qui brillait dans ses yeux
                     à ce moment-là la fit douter. Était-ce simplement une passion causée par la perspective
                     d’une mort imminente ? Nourrissait-il des sentiments plus profonds ? Et si oui, pourquoi
                     avoir gardé le silence tout ce temps ? À cause de la malédiction ? D’autre chose ?
                  

                  Toutes ces questions lui donnaient la migraine. Elle sentait poindre un sentiment
                     d’angoisse. Y réfléchir était encore plus dangereux que de sauver Pollux des eaux
                     déchaînées. Non, Asclépios et elle étaient amis, rien de plus.
                  

                   

                  Quatre Argonautes étaient morts dans la tempête. La puissance des vagues combinée
                     à celle des bourrasques les avait propulsés par-dessus bord. Ils n’avaient aucun corps
                     sur lequel se recueillir.
                  

                  — Dorénavant, ils sont entre les mains de Poséidon, déclara Jason.

                  Amphiaraos proposa que l’on rende hommage au dieu des océans afin qu’il guide les
                     défunts jusqu’au Tartare, avec tous les honneurs qu’ils méritaient. Jason présida
                     la cérémonie, non sans émotion.
                  

                  — Ils se sont portés volontaires pour cette quête. Ils sont morts en héros.

                  Atalante avait du mal à y croire. Elle doutait que quelqu’un, sinon la famille endeuillée
                     et les autres Argonautes, se souvienne d’eux. Comment s’appelaient-ils, déjà ? Phritos,
                     Lenox, Apion… Et le quatrième ? Nikolos ? Nikolaos ? Avaient-ils des rêves, des aspirations ?
                     Probablement. Cette révélation lui fit l’effet d’une gifle. Et si sa vie s’arrêtait
                     brusquement, et qu’Asclépios ne pouvait pas la ramener ? Ce triste épisode lui rappela
                     une nouvelle fois de suivre ses rêves, de tracer sa propre route. Elle ne passerait
                     pas sa vie à voguer sous les bannières d’un autre.
                  

                   

                  Atalante s’activait pour réparer les voiles endommagées, remplacer les cordages usés.
                     Après l’épisode des Symplégades, elle passa plusieurs jours à colmater les brèches
                     dans la coque. Elle commençait par identifier la profondeur de la fissure, puis taillait
                     des morceaux de bois qu’elle enduisait de résine ou de cire d’abeille pour les rendre
                     étanches. Aux finitions, elle utilisait de la laine de mouton. Puis fixait le tout
                     à l’aide de clous. Pour se nourrir, les Argonautes pratiquaient la pêche. Ils manipulaient
                     des filets, des lignes et des harpons afin de capturer poissons, calamars et autres
                     fruits de mer.
                  

                   

                  Malgré les pertes et dommages causés à l’Argo, l’aventure se poursuivait. Les épreuves s’enchaînaient, sans que les Argonautes
                     puissent souffler. Le navire fut d’abord assailli par des oiseaux métalliques dont
                     les plumes, en tombant, s’étaient transformées en flèches perçantes. Les oiseaux d’Arès, les avait informés Nestor, qui les avait déjà vus à l’œuvre par le passé. Atalante
                     l’avait interprété comme une attaque personnelle. C’était une façon pour le dieu de
                     lui rappeler qu’il gardait un œil sur elle, et qu’il n’hésiterait pas à lui mettre
                     des bâtons dans les roues, pour le simple plaisir de la voir enrager. Atalante avait
                     vidé son carquois sur eux et était parvenue à les abattre, les uns après les autres.
                     Ses flèches visaient toujours juste. Elle avait été soulagée de constater qu’elle
                     n’avait pas perdu ses capacités au tir. L’arc était et resterait son arme de prédilection.
                     Malheureusement, trois Argonautes avaient été perforés par les flèches magiques et
                     étaient morts sur le coup. Asclépios avait bien essayé de les ranimer, sans succès.
                     Il en déduisit que leur décès, d’origine divine, annihilait les effets du vivranthium.
                     Il fut d’ailleurs contraint de répondre aux nombreuses interrogations des Argonautes,
                     notamment sur les raisons qui l’avaient poussé à dissimuler ce pouvoir.
                  

                  — Je n’étais pas certain d’être capable de reproduire le miracle, expliqua-t-il une
                     nuit, lorsque l’équipage fut rassemblé sur le pont pour une de ses longues veillées.
                  

                  Il craignait que les autres lui reprochent son omission, mais ils accueillirent sa
                     confession avec une grande diplomatie :
                  

                  — Tu as bien fait. S’il avait su, Pollux se serait soûlé jusqu’à la mort, intervint
                     Nestor.
                  

                  — Qui te dit que je ne peux pas m’y mettre maintenant ? répliqua l’intéressé en vidant
                     sa coupe de vin cul sec.
                  

                  Asclépios dut blêmir, car Pollux s’empressa de le rassurer :

                  — Je blague, guérisseur ! Je suis déjà revenu d’entre les morts une fois. L’expérience était loin d’être
                     agréable. Je préfère éviter de revivre ça, si possible.
                  

                  Il fit mine d’être parcouru de frissons, déclenchant l’hilarité générale. Malgré la
                     légèreté apparente du groupe, Asclépios sentait que le regard des Argonautes sur lui
                     avait changé. Plus que le prestige induit par sa posture de demi-dieu (bien maigre,
                     étant donné que de nombreux membres de l’expédition entretenaient des liens de parenté
                     avec les divinités), ses récents exploits lui conféraient un statut particulier. Important.
                     Dorénavant, tous le respectaient. Quand Asclépios prenait la parole, les autres se
                     taisaient spontanément, tendaient l’oreille, s’activaient pour répondre au moindre
                     de ses besoins. Asclépios n’était pas habitué à tant d’égards, même s’il devait admettre
                     que voir ses camarades se plier en quatre pour répondre à ses exigences était très
                     agréable.
                  

                  Concernant sa relation avec Atalante, en revanche, les choses étaient plus complexes.
                     Elle n’avait jamais demandé d’explications sur sa déclaration, juste avant que les Symplégades ne se referment.
                     Peut-être ne l’avait-elle même pas entendu, avec le fracas de la collision… Mais depuis
                     ce jour-là, elle était plus distante, et une gêne planait entre eux, en permanence.
                     Asclépios ne regrettait pas ses paroles : après tout, il avait été persuadé de vivre
                     ses derniers instants. Et si Atalante ne pouvait ou ne voulait lui donner plus, il
                     était heureux de pouvoir au moins compter sur son amitié. Du moins, il l’espérait.
                  

                   

                  Quelques jours plus tard, ils furent assaillis par des sirènes à la voix enchanteresse.
                     Les Argonautes avaient failli se jeter dans la mer pour les rejoindre. Orphée leur
                     avait sauvé la mise au dernier moment : il avait pris soin de boucher ses oreilles
                     avec de la cire, se protégeant ainsi de leurs voix magnétiques. Il s’était saisi de
                     sa lyre et avait entonné une douce et profonde mélodie qui avait couvert le chant
                     des sirènes et permis ainsi aux Argonautes de retrouver l’esprit.
                  

                  Et enfin, après deux mois de navigation, la terre promise se dessina à l’horizon.
                     Montagneuse et boisée.
                  

                  La Colchide.
                  

                  — Aia, souffla Jason. Cité gouvernée par le roi Æétès, détenteur de la Toison d’or.
                     Nous sommes tout proches.
                  

                  Sa mâchoire était encore plus serrée qu’à l’accoutumée. S’il continue, il va finir par se briser les dents, songea Atalante.
                  

                  Les Argonautes rassemblèrent leurs affaires. Une excitation commune vibrait dans l’air.
                     Enfin, ils touchaient au but !
                  

                  Asclépios descendit dans sa cabine récupérer ses fioles. Il les conservait bien à
                     l’abri, dans un coffret en bois de chêne que même la tempête n’avait pas suffi à endommager.
                     Le lieu était désert : tous les Argonautes s’étaient rassemblés sur le pont pour contempler
                     cette terre promise pour laquelle ils avaient tant souffert. Les hamacs vides et rongés
                     par le sel se succédaient dans la cale. Asclépios se réjouissait de quitter l’Argo. Même s’il y avait vécu d’exaltantes aventures et des moments de joie avec les autres,
                     il n’était pas taillé pour la vie en mer. Et surtout, les pertes qu’ils avaient subies
                     ne compensaient pas ces instants fugaces.
                  

                  Il descendit ensuite dans le dortoir commun pour récupérer une jarre abritant l’onguent
                     contre les démangeaisons. Il lorgna le hamac d’Atalante. Sa cape en fourrure soigneusement
                     pliée, une tunique de lin, ses bottines de cuir qu’elle ne portait jamais… Il s’approcha
                     et, après avoir vérifié une nouvelle fois qu’il était seul, effleura sa cape. Il eut
                     la sensation qu’un nœud enserrait sa gorge. Taire ses sentiments devenait de plus
                     en plus difficile chaque jour. Cette histoire impossible commençait sérieusement à
                     lui miner le moral. Peut-être que la distance atténuerait ses sentiments… en espérant
                     que la séparation n’ait pas l’effet inverse. Loin des yeux, loin du cœur. Il connaissait l’adage. Mais il avait l’intuition qu’il ne s’appliquerait pas pour
                     Atalante et lui.
                  

                  Il poussa un soupir et se prépara à rejoindre les autres sur le pont. Ce fut alors
                     qu’un flash éclatant jaillit dans son dos, illuminant la cale tout entière. Il se
                     retourna dans un sursaut et dégaina le poignard sur sa ceinture.
                  

                  — Qu’est-ce que tu comptes faire avec ça, petit ?

                  La lumière s’estompa, dévoilant une silhouette. C’était parfaitement impossible. Aucun
                     Argonaute n’avait le pouvoir de se matérialiser ainsi. Aucun humain, à sa connaissance. Ce qui signifiait que l’individu qui se tenait devant lui… était un
                     dieu.
                  

                  Un simple coup d’œil lui permit de l’identifier. Et pas seulement parce qu’il était
                     sa copie quasi conforme. Il ressemblait trait pour trait aux sculptures grandioses
                     qui ornaient les temples et les sanctuaires médicinaux. À ces statues auprès desquelles
                     il avait tant prié, tant pleuré, tant supplié, pour que ce jour arrive enfin.
                  

                  Le jour où il rencontrerait son père, Apollon.
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                  Asclépios cligna des yeux, persuadé d’être victime d’une hallucination. Il avait rêvé
                     si souvent de ce moment… et voilà qu’il se réalisait.
                  

                  Il songea à toutes les fois où il avait prié Apollon. Où il l’avait supplié, en plein
                     cœur de la nuit, de descendre de l’Olympe pour le rencontrer, ne serait-ce que quelques
                     minutes, ses sanglots étouffés dans son poing serré. Depuis dix-huit ans, il ne s’était
                     pas écoulé une seule journée sans qu’il pense à lui. Asclépios était passé par toutes
                     les émotions au fil des années : impatience, incompréhension, colère, tristesse, désespoir,
                     résignation. Il en avait longtemps voulu au dieu pour son silence, qui sonnait comme
                     une punition. Tu n’es pas digne d’être mon fils. Voilà ce qu’Asclépios en avait déduit. Et pourtant, chaque action qu’il avait entreprise
                     au cours de son existence n’avait qu’un seul but : rendre son père fier.
                  

                  Son statut de demi-dieu lui conférait du respect, une aura. Les mortels l’adulaient,
                     le craignaient même parfois, lui dont l’ichor sacré coulait dans les veines. Mais
                     quel intérêt d’avoir une divinité pour parent si celle-ci l’ignorait, le délaissait ?
                  

                  Apollon, son père, se tenait devant lui, en chair et en os. Enfin, il le revendiquait !
                     La résurrection de Jason et Pollux n’y était probablement pas étrangère. Lui-même n’avait jamais réussi un tel exploit.
                     Allait-il le féliciter ? Le récompenser ? Le prendre dans ses bras ? Face à Apollon,
                     Asclépios redevint un petit garçon. Il mourait d’envie de fondre sur lui, de l’enlacer.
                  

                  Mais bien sûr, il n’en fit rien. D’abord parce qu’il ne voulait pas renvoyer l’image
                     d’un enfant nécessiteux. Il devait se comporter avec retenue, comme le grand guérisseur
                     qu’il était dorénavant. Et, surtout, parce qu’il était beaucoup trop intimidé pour
                     esquisser le moindre geste. Apollon était tel qu’il l’avait imaginé, encore plus beau
                     et impressionnant que les statues. On aurait pu le croire forgé par les mains de Pygmalion,
                     le célèbre artisan qui avait réussi l’exploit de tailler une statue si parfaite qu’il
                     en était tombé éperdument amoureux.
                  

                  Soudain, Asclépios comprit mieux pourquoi Atalante n’avait pas réussi à s’opposer
                     à Arès. Il y avait dans les divinités une force d’attraction indescriptible, semblable
                     à un envoûtement.
                  

                  — Allons, lâche ton couteau. Les guérisseurs ne font pas de bons guerriers. Tu es
                     bien placé pour le savoir.
                  

                  Asclépios n’avait même pas conscience qu’il tenait toujours son arme, braquée devant
                     lui. Il prit une grande inspiration et rangea le poignard dans son étui – il dut s’y
                     reprendre à deux fois, tant ses doigts tremblaient.
                  

                  Apollon s’étira en bâillant. Son apparence reflétait celle d’un homme d’une trentaine
                     d’années. Mais son regard gris sans âge témoignait de son vécu et des millénaires
                     qu’il avait passés sur cette terre et dans les cieux. Et lui, quelle image renvoyait-il ?
                     Celle d’un pauvre mortel terrorisé ? Avait-il hérité, ne serait-ce qu’un tout petit
                     peu, de cette aura magnétique qui irradiait du dieu ? Il glissa le pouce sur le coffre en bois appartenant
                     à Pollux, puis observa les résidus de poussière sur sa peau éclatante.
                  

                  — Je vois que l’hygiène n’est toujours pas la priorité des mortels, lâcha-t-il en
                     plissant le nez.
                  

                  Asclépios fut pris d’une irrépressible envie de s’excuser. Pourquoi, il l’ignorait.
                     Il n’était pas responsable de la saleté du navire.
                  

                  — Tu sais qui je suis, n’est-ce pas ? demanda Apollon en s’allongeant dans un hamac
                     – celui d’Atalante, ce qui, pour une raison inconnue, fit grincer des dents Asclépios.
                  

                  — Vous êtes Apollon.

                  — Tout juste, dit-il en croisant ses bras musclés derrière sa nuque. Et tu sais pourquoi
                     je suis ici ?
                  

                  Pour me revendiquer. Pour me récompenser. Pour m’aider.

                  Pour être mon père.

                  Il ne dit rien de toutes les réponses qui fusaient dans son esprit. Devant son mutisme,
                     Apollon se mit à se balancer dans le hamac. Il ne le regardait même pas : ses yeux
                     étaient rivés au plafond, comme s’il était plongé dans ses pensées. Asclépios y jeta
                     un coup d’œil. Qu’avait-il de si particulier, ce plafond, pour qu’il choisisse de
                     le fixer, lui, plutôt que son propre fils ?
                  

                  — Non ? D’accord. Je vais t’expliquer.

                  Il se racla la gorge et se redressa. Ses cheveux dorés tombaient à la perfection sur
                     son front haut. Plus Asclépios l’observait, plus il notait de différences entre eux.
                     Apollon était en quelque sorte une version améliorée de lui-même : plus grand, plus
                     musclé, les cheveux plus soyeux, davantage disciplinés, le nez plus droit, la mâchoire
                     plus dessinée…
                  

                  — Ce matin, Artémis est venue me trouver. Tu sais ce qu’elle m’a dit ?
                  

                  Asclépios hésita. Était-ce une question rhétorique ? Apollon s’extirpa du hamac pour
                     se poster devant lui, mains sur les hanches. Il portait une simple tunique blanche
                     qui lui seyait à la perfection et qui parvenait, malgré sa banalité, à mettre en valeur
                     sa beauté naturelle.
                  

                  — Je…

                  — « Notre oncle a rendu visite à notre père, ce matin », récita-t-il d’une voix suraiguë.

                  Il pivota du côté gauche pour incarner son second personnage – à savoir, lui.

                  — Hadès est sorti de sa grotte pour une réunion familiale, la belle affaire !

                  Nouveau pivot.

                  — « Des âmes s’échappent des Enfers ! »

                  Le sang afflua aux joues d’Asclépios. Apollon continua sa prestation théâtrale :

                  — C’est impossible, voyons. Hadès contrôle les âmes des défunts. Le Tartare est son
                     empire.
                  

                  Son visage se tordit dans une grimace. Il était si ridiculement parfait que même cette
                     mimique grotesque ne parvenait pas à l’enlaidir.
                  

                  — « Et qui est responsable de ça, à ton avis ? »

                  Apollon se planta devant Asclépios. Il put confirmer que le dieu mesurait bien quelques
                     centimètres de plus que lui. Il n’aurait pas dû s’attarder sur ce détail, mais son
                     esprit semblait tout simplement trop dérouté pour penser à quoi que ce soit d’autre.
                  

                  — Tu sais ce que j’ai répondu ?

                  — Je…

                  — Comment suis-je censé connaître le responsable de ce désastre ? enchaîna-t-il en
                     ouvrant les bras.
                  

                  Il prit une posture défensive. Si la situation n’était pas aussi tendue, Asclépios
                     aurait volontiers salué ses talents de comédien. Rien de bien surprenant, venant de
                     la divinité des arts.
                  

                  — « Tu le saurais, si tu prenais la peine de surveiller tes enfants. »

                  Apollon se racla la gorge.

                  — Fin de la citation.

                  Asclépios resta figé, interdit.

                  — À ton avis, est-ce agréable de se faire taper sur les doigts par sa petite sœur ? Bon, d’accord, je suis né seulement quelques minutes avant elle, mais quand
                     même…
                  

                  Apollon attendait-il une réaction de sa part ? Depuis le début, il ne l’avait pas
                     laissé en placer une. Il tenta :
                  

                  — Vous…

                  — Quel enfant ? coupa Apollon, reprenant subitement son rôle. Aristée, ce bon vieux
                     protecteur des bergers et des agriculteurs ? Tityos le géant ? L’insupportable Phaéton ?
                     Ah non, il a succombé après avoir essayé de conduire mon char solaire. Au temps pour
                     moi. Amnios, le prêtre ? Mes fidèles Corybantes ? À moins que cette affaire ne concerne
                     mes petites muses ? Clio, Euterpe, Thalie, Melpomène…
                  

                  Il poursuivit inlassablement, listant son interminable progéniture. Asclépios en eut
                     le vertige. Il ignorait qu’Apollon avait tant d’enfants. Soudain, il se sentait misérable.
                     Insignifiant. Pas surprenant qu’Apollon n’ait jamais daigné le rencontrer ! Il semait
                     des descendants à travers le monde comme on jette des graines au printemps. Asclépios
                     ne représentait rien pour lui. Il devait déjà s’estimer heureux que le dieu se souvienne de son prénom. Se rappelait-il au moins l’avoir confié à
                     maître Chiron alors qu’il n’était qu’un bébé ? Ou n’était-ce qu’un détail à ses yeux,
                     perdu dans les méandres de son esprit immémorial ? Asclépios songea à tous ces autres
                     nourrissons qu’Apollon n’avait jamais revendiqués. Des orphelins de père, qui ne connaîtraient
                     ni leur passé ni leur véritable identité. La colère gronda dans sa poitrine. Pouvait-il
                     vraiment lui en vouloir ? Les dieux n’étaient pas humains. Alors pourquoi s’était-il
                     attendu à ce qu’Apollon se comporte comme tel ? Fallait-il être bête ou profondément
                     naïf pour croire une seconde qu’une relation père-fils pût exister dans ces conditions !
                  

                  Il s’en voulait terriblement. Toutes ces heures perdues à sangloter, à idéaliser ce
                     père, à inventer des centaines de scénarios sur les raisons qui l’empêchaient de descendre
                     de l’Olympe pour le retrouver… Quelle perte de temps. La déception lui retournait
                     les entrailles.
                  

                  Apollon marqua une pause pour reprendre sa respiration.

                  — J’ai eu beau me creuser la tête, je n’arrivais pas à savoir lequel de mes rejetons
                     aurait été assez stupide pour faire une chose pareille, reprit-il.
                  

                  Asclépios encaissa le coup. Tous ses fantasmes s’écroulaient. Non, Apollon n’était
                     pas venu pour le féliciter. Encore moins pour rattraper le temps perdu. Si Artémis
                     ne lui avait pas tapé sur les doigts, il serait toujours sur l’Olympe, en train de
                     siroter du nectar.
                  

                  — Et là, je me suis dit : Apollon, réfléchis. Tu n’es pas le dieu de la lumière et de la clarté pour rien.
                  

                  Nouvelle pause théâtrale.

                  — Alors, je me suis posé une question. Une seule. Lequel serait capable de commettre
                     une telle infamie juste pour attirer mon attention ? Lequel est le plus désespérément en manque d’affection ? Lequel
                     m’adresse des prières toutes les nuits en pleurnichant dans son poing ?
                  

                  Il claqua des mains.

                  — EURÊKA ! C’est le petit Asclépios. Sans aucun doute.

                  Apollon le couvrit d’un regard appréciateur.

                  — Tu n’es plus si petit que ça, à vrai dire… Le temps file à une vitesse ! s’exclama-t-il
                     en passant une main dans ses boucles soyeuses.
                  

                  Asclépios était mortifié. Il refusait de croire que son père venait de prononcer ces
                     mots. Avec un tel détachement, comme s’il ne valait pas plus qu’un chiot qui traînait
                     dans ses pattes… Il y avait une différence entre délaisser son enfant et savoir qu’il
                     existait mais décider qu’il ne valait même pas la peine de répondre à ses appels.
                     Pire, qu’ils étaient risibles. Il ravala ses larmes, au prix d’un immense effort. Il ne voulait pas se ridiculiser
                     davantage.
                  

                  — Pourquoi êtes-vous venu ? Pour me punir ?

                  — Te… punir ? Non ! Je n’aime pas me salir les mains. J’en prends grand soin.
                  

                  Il caressa la pulpe de son pouce, comme pour vérifier sa douceur.

                  — Je suis ici pour te prévenir, Asclépios.
                  

                  Apollon marqua un silence étudié. Asclépios comprit qu’il se régalait du désarroi
                     qu’il provoquait chez lui. Pour la divinité, toute cette conversation n’était rien
                     d’autre qu’une distraction.
                  

                  — Ne ressuscite plus personne. Jamais.
                  

                  Il décrocha un sourire charmeur. Devant le manque de réaction d’Asclépios – qui était
                     trop déboussolé pour dire quoi que ce soit –, il haussa les épaules et leva les doigts pour les claquer.
                  

                  Asclépios parvint à s’extirper de son hébétude.

                  — C’est tout ?

                  — Tu connais les grandes lignes. Suis mon conseil et tout se passera bien.

                  — Sinon, quoi ? insista Asclépios.

                  Apollon poussa un long soupir ennuyé.

                  — Sinon, Zeus te pulvérisera sur-le-champ. Je n’ai jamais été foudroyé par un de ses
                     éclairs, mais on dit qu’ils sont très douloureux.
                  

                  Le sang d’Asclépios se glaça.

                  — Si tu trouves que je n’ai pas l’esprit de famille, attends de voir ton grand-père…
                     Pas de traitement de faveur pour ses petits-enfants ! Et son caractère empire avec
                     l’âge. Il est très acrimonieux, depuis un ou deux siècles… Une vraie plaie.
                  

                  Il s’immobilisa, comme s’il en avait trop dit. Son visage devint soudain extrêmement
                     sérieux – parce qu’il s’inquiétait ? Non, Asclépios ne pouvait plus en rêver. Ce devait
                     plutôt être parce qu’il avait fait perdre son temps à Apollon, ou car il avait outrepassé
                     ses droits de mortel. Brutalement, sa condition se rappela à son bon souvenir. Face
                     au dieu, il n’était rien. Il pouvait l’occire d’une pensée, et Apollon ne prenait
                     même pas le temps pour ça.

                  — Ne bouleverse plus l’équilibre des choses, ou tu en paieras le prix, conclut-il.
                     Quand les mortels meurent, c’est pour toujours, un point c’est tout.
                  

                  Tu en paieras le prix.
                  

                  Les menaces d’Apollon résonnèrent avec la prophétie.

                  C’est ce même pouvoir qui t’ôtera la vie.
                  

                  Asclépios savait qu’un tel don ne fonctionnait pas sans contrepartie, mais il n’aurait
                     jamais imaginé que la menace viendrait de sa propre famille – même s’il lui était
                     impossible de considérer le puissant Zeus comme un grand-père. Au moins, les termes
                     du contrat étaient posés. La prochaine fois qu’il utiliserait du vivranthium, Zeus
                     l’anéantirait. Même si cette rencontre avec Apollon n’était qu’une vaste déception,
                     elle n’aurait pas été totalement vaine.
                  

                  Le dieu l’observa, puis changea brusquement de ton. Il était devenu plus léger, plus
                     agréable, et c’en était presque plus effrayant.
                  

                  — Tu tiens beaucoup de moi, lança Apollon. Tu as ma beauté. Et mes boucles dorées.
                     Tu dois rendre les femmes totalement folles, pas vrai ?
                  

                  Asclépios songea à Atalante. Il jeta un coup d’œil à son hamac – oh, une seconde seulement,
                     mais cela suffit pour attirer l’attention d’Apollon précisément là d’où il voulait
                     l’éloigner.
                  

                  Apollon s’empara de la précieuse cape en fourrure du sanglier de Calydon, le trophée
                     d’Atalante, qu’elle chérissait tant, pour la humer. Il se raidit, piqué au vif.
                  

                  — Je l’ignore, répliqua-t-il. Mais elles semblent me respecter. Peut-être parce que
                     je ne leur force pas la main, contrairement à d’autres. Et que je ne les assassine
                     pas à la moindre contrariété.
                  

                  Asclépios craignait d’être allé trop loin, mais il ne pouvait pas s’arrêter. Il avait
                     besoin de cracher tout ce qu’il avait sur le cœur. Apollon serra la cape contre sa
                     poitrine, puis la reposa – sans prendre la peine de la replier. Son visage se fit
                     mélancolique. Asclépios n’y vit qu’un prolongement de la comédie qu’il jouait.
                  

                  — Ta mère ne méritait pas ça. J’aurais pu lui laisser une chance, c’est vrai. Mais
                     j’étais tellement contrarié, à l’époque… Je m’occupais seul du cycle du soleil : je
                     devais conduire mon char de l’est à l’ouest, chaque jour, sans répit ! Je n’avais
                     pas encore trouvé quelqu’un pour me seconder : depuis que mon brave Hélios me décharge
                     de cette responsabilité, je me sens beaucoup moins irritable.
                  

                  Comment pouvait-il justifier son acte de cette manière ? Comment pouvait-il traiter
                     la vie de sa mère comme une anecdote sans importance ? Ses explications ne faisaient
                     que jeter de l’huile sur le feu, et la colère d’Asclépios s’amplifiait de minute en
                     minute.
                  

                  — Regrettez-vous vos actes ?

                  — Si j’avais su qu’elle était enceinte au moment de l’attacher au bûcher… oui, je
                     l’aurais sans doute épargnée.
                  

                  — Ce n’était pas ma question ! explosa Asclépios.

                  — Il faut bien que quelqu’un se charge d’élever mes enfants convenablement ! s’entêta
                     Apollon. J’ai une réputation à tenir. Quoique ce vieux Chiron se soit parfaitement
                     illustré dans le domaine. Il a fait un excellent travail ! Je devrais faire un crochet
                     en Arcadie pour le féliciter.
                  

                  — Comment pouvez-vous savoir s’il a fait du bon travail ou non ? persifla Asclépios.
                     Vous ne vous êtes jamais intéressé à moi. Vous ne me connaissez même pas !
                  

                  Sa colère, qu’il acceptait enfin, laissait Apollon de marbre.

                  — C’est vrai. Je constate néanmoins que tu fais partie des Argonautes, en route pour
                     une quête d’envergure… Je ne sais pas exactement laquelle, mais j’ai cru comprendre
                     que cette brute d’Athéna était impliquée dans l’affaire, alors ça doit être important.
                     Non pas que ma sœur ait un bon sens des priorités, ça non ! Mais elle reste la déesse de la sagesse : par conséquent,
                     je lui laisse le bénéfice du doute. Et puis, je dois avouer que tu as été assez malin
                     pour mettre la main sur le vivranthium et pour comprendre comment l’utiliser. Pas
                     suffisamment malin pour ne pas t’en servir, mais bon… On ne peut pas trop vous en
                     demander à vous, mortels. Votre esprit est tellement limité ! Vous faites tout dans
                     le désordre : vous agissez d’abord, et réfléchissez ensuite. Et vous êtes si facilement
                     manipulables, influençables… comme cette Pandore. Combien de fois lui a-t-on dit de
                     ne pas ouvrir cette foutue boîte ! Mais je suis plutôt impressionné que, compte tenu
                     de ta capacité d’analyse limitée, tu aies réussi un tel tour de force. Vraiment. Et
                     je suppose que Chiron y est pour quelque chose, car aucun mortel n’a jamais rien accompli
                     sans avoir reçu son enseignement au préalable.
                  

                  Apollon fronça les sourcils.

                  — Je viens de te faire un compliment, petit ! Tu devrais t’être jeté à mes pieds pour
                     me remercier.
                  

                  Asclépios serra les poings.

                  — Quoi ? Ce n’est pas ce que tu désirais ?

                  Malheureusement, si. Et il comprit à quel point son rêve était absurde.
                  

                  — Les mortels ne sont jamais contents, soupira Apollon.

                  Son regard se posa une nouvelle fois sur les affaires d’Atalante.

                  — Artémis s’intéresse à elle.

                  — Elle est exceptionnelle, répondit spontanément Asclépios.

                  Apollon hocha la tête. Asclépios ne décela aucune ironie dans ses traits. C’était
                     la première fois, depuis le début de leur conversation, que sa carapace se fendillait, laissant apercevoir le « vrai »
                     Apollon.
                  

                  — J’espère que tu auras plus de chance en amour que moi, lança-t-il.

                  C’est mal parti, pensa Asclépios.
                  

                  Apollon retrouva son sourire éclatant. Toute sa morosité s’était envolée.

                  — Bon, il faut que je me sauve. Je suis censé superviser l’organisation d’un concours
                     de chant avec Pan. Le devoir m’appelle !
                  

                  Il leva le bras, prêt à claquer des doigts, mais eut un moment d’hésitation.

                  — Asclépios…

                  Asclépios tendit l’oreille. Entendre son prénom dans la bouche du dieu déclencha un
                     tas d’émotions contradictoires. Quoi qu’Apollon ait voulu dire, il se ravisa :
                  

                  — N’oublie pas mon avertissement.

                  Il claqua des doigts et s’évapora.
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                  La Colchide ne ressemblait pas à ce qu’avait imaginé Atalante. C’était un pays sauvage
                     et mystérieux, couvert de bois sombres, de marécages pestilentiels et de montagnes
                     escarpées. Les terres étaient enveloppées de brumes épaisses. La nature à l’état brut,
                     indomptable et dangereuse, s’étendait à perte de vue. Ce paysage hostile n’effraya
                     pas Atalante. Elle s’imaginait déjà explorant les forêts, construisant des abris,
                     chassant à l’arc et humant l’odeur des feuilles des noisetiers. Évidemment, elle eut
                     une pensée émue pour le peuple des Amazones. Elles étaient là, quelque part, toutes
                     proches. Personne ne connaissait la localisation exacte de leur campement, si tant
                     est qu’elles en eussent un. Atalante voyait davantage les chasseresses comme des nomades,
                     toujours à la recherche de nouveaux espaces à conquérir. Alors que la côte se rapprochait,
                     elle fut saisie d’un frisson. Elle savait qu’elle ne pouvait plus espérer intégrer
                     leur clan. Et pourtant, rien qu’à l’idée de se dire qu’elle s’apprêtait à fouler leur
                     terre, une excitation vibrante la parcourait.
                  

                   

                  La cité d’Aia, de taille modeste, était située à l’embouchure du fleuve Phase, en
                     plein cœur d’une vaste plaine fertile, entourée de massifs verdoyants. Les maisons
                     recouvertes de tuiles d’argile colorées offraient une singularité à l’architecture. Les grands arbres qui bordaient les ruelles de la ville fournissaient
                     des ombres salvatrices contre la chaleur humide.
                  

                  Les Argonautes débarquèrent à la file indienne. Atalante avait passé son carquois
                     dans son dos et tenait fermement son arc contre sa poitrine. Ses doigts fourmillaient,
                     exigeant de l’action. Une énergie vibrante parcourait les Argonautes. Tous étaient
                     impatients d’en découdre. Et surtout excités à l’idée de voir cette fameuse Toison
                     d’or pour laquelle ils avaient tant sacrifié.
                  

                  Tous, sauf un.

                  Atalante capta le regard d’Asclépios. Il semblait ailleurs. Blanc comme une pleine
                     lune, les traits tirés… Quelque chose clochait.
                  

                  — Asclépios ? murmura-t-elle.

                  Il la rassura d’un signe de tête.

                  Plus tard, semblait-il lui dire, au moment où Jason leur intimait le silence.
                  

                  Sur le quai, un comité d’accueil les attendait. Une troupe impressionnante de soldats,
                     engoncés dans une solide armure en bronze frappée de l’écusson royal. Au centre, aussi
                     voyante qu’un coquelicot dans un désert, une jeune femme à la chevelure rousse.
                  

                  Les Argonautes retinrent leur souffle. Atalante pencha la tête, intriguée.

                  Tous l’avaient reconnue.

                  Cette femme au nez mutin et à la peau constellée de taches de son était apparue dans
                     les flammes, la veille de leur départ d’Iolcos. Amphiaraos avait affirmé qu’elle jouerait
                     un rôle clé dans la réussite de la quête. Alors, alliée ou ennemie ? Seul l’avenir
                     permettrait de le dire avec certitude. Atalante jeta un coup d’œil à Jason. Il observait l’inconnue avec un mélange
                     de fascination et de méfiance. Hochant la tête pour lui-même, il eut l’air de prendre
                     une décision, puis s’avança jusqu’à elle. Les soldats autour se tenaient prêts à réagir
                     au moindre geste brusque.
                  

                  — Salutations. Je suis…

                  — Je sais qui vous êtes. Jason, fils d’Eson, prince d’Iolcos en Thessalie.

                  — Comment… ?

                  — Notre oracle nous a prévenus de l’arrivée imminente d’un prince bafoué. Je m’appelle
                     Médée, fille du roi Æétès. Bienvenue en Colchide.
                  

                  Atalante l’apprécia instantanément. Son langage franc et direct, à mille lieues des
                     tournures alambiquées qu’on lui servait à la cour de son père, lui plut. Médée prenait
                     le temps de détacher chaque syllabe, avec l’assurance de ceux qui ont l’habitude d’être
                     écoutés – et obéis. Cette princesse-là ne se contentait pas de faire de la figuration.
                     Jason se fendit d’une révérence. Médée lui répondit d’un hochement de tête. La hiérarchie
                     entre les deux n’aurait pas pu être plus claire : Jason était son obligé. Il venait
                     quémander une Toison d’or, et non l’arracher par la force. S’il voulait parvenir à
                     ses fins, il allait devoir faire preuve de sagesse et de déférence.
                  

                  — Je vais vous conduire au roi. Suivez-moi, je vous prie.

                  Elle l’invita, d’un signe de la main, à marcher à ses côtés. Les Argonautes furent
                     relégués à la fin de la procession, séparés de leur chef par une armada de gardes
                     raides comme des piquets.
                  

                  — Ils doivent avoir foutrement chaud, dans leur armure, glissa Pollux.

                  — Elle est vachement mignonne, cette princesse, poursuivit Castor. (Ils avaient leur
                     propre conversation, qui n’attendait visiblement pas de retour de qui que ce soit.)
                     J’ai une bonne intuition la concernant.
                  

                  Atalante roula des yeux.

                  — Depuis quand tu as de l’intuition, toi ? siffla Orphée, déclenchant des éclats de
                     rire de part et d’autre du groupe.
                  

                  Une œillade désapprobatrice d’un soldat les réduisit au silence. Le message était
                     clair : pas d’enfantillages.
                  

                  Le palais d’Æétès s’apparentait à une forteresse impénétrable, perchée sur une colline
                     au cœur de la capitale. Le cortège gravit une interminable série de marches escarpées
                     pour y accéder. L’imposant bâtiment était flanqué de cinq tours circulaires dotées
                     de créneaux si hostiles qu’on aurait pu croire que les soldats qui y étaient stationnés
                     allaient les liquider sur-le-champ. Des larges fossés et des murailles de pierres
                     massives renforçaient la défense. Les quelques fenêtres étroites qui bordaient les
                     façades ne laissaient rien entrevoir de l’intérieur. Aucune fioriture, sculptures
                     ou bas-reliefs, pour apporter un peu d’éclat à l’apparence lugubre du château. Le
                     roi Æétès prenait grand soin de sa sécurité.
                  

                  — Avec tout ça, sa précieuse Toison d’or est bien gardée, souligna Pollux.

                  Ce constat était loin de ravir les Argonautes. De toute évidence, le roi tenait à
                     cette fichue fourrure. Comment Jason allait-il le convaincre de la lui céder ? Il
                     y avait fort à parier qu’un discours larmoyant sur l’assassinat de ses parents ne
                     suffirait pas.
                  

                  D’autant qu’Æétès, comme sa fille, détenait des pouvoirs magiques. Il se racontait
                     que le roi était obsédé par les créatures mythologiques et qu’il avait, durant sa jeunesse, sillonné le monde à leur
                     recherche pour les capturer et les exposer, à la manière de trophées de guerre. À
                     cette obsession s’ajoutait, toujours d’après les rumeurs, une appétence pour les sacrifices
                     humains. Atalante n’avait jamais pu démêler le vrai du faux, mais elle allait vite
                     être fixée.
                  

                  En tête de file, Jason et Médée papotaient comme deux vieux amis. Atalante avait rarement,
                     pour ne pas dire jamais, vu le leader aussi loquace. Le rire cristallin de Médée résonna
                     à plusieurs reprises. Jason multipliait les sourires, à tel point que c’en devenait
                     suspect. Peut-être était-ce sa stratégie ? Sympathiser avec la fille pour amadouer
                     le père ? Une chose était sûre, il ne reculerait devant rien pour atteindre son objectif
                     et récupérer sa place de souverain.
                  

                  Ils furent convoqués dans la salle du trône avec autant d’égards que de simples sujets
                     auraient pu en recevoir. Autant dire, quasiment aucun. La pièce était plongée dans
                     une semi-pénombre hostile, qui aurait donné envie à n’importe quel mortel normalement
                     constitué de prendre ses jambes à son cou. Aucun sujet, aucun conseiller, aucun héraut.
                     Seulement des gardes, harnachés de la tête aux pieds. Les rares chandeliers enflammés
                     jetaient des ombres menaçantes sur les Argonautes, qui avançaient groupés, liés par
                     un silence pesant. La chevelure rousse de Médée constituait la seule touche de lumière,
                     à la manière d’un flambeau dans une grotte obscure. Plusieurs mètres au-dessus de
                     leur tête, accrochées au plafond voûté, des cages vacillantes. À l’intérieur, des
                     harpies, facilement identifiables grâce à leurs ailes recourbées et à leurs griffes
                     acérées. Elles poussèrent des sifflements gutturaux alors qu’ils progressaient en
                     direction du trône. Le cœur d’Atalante se serra. Pourtant, ces créatures n’étaient pas réputées pour leur bienveillance, au contraire : envoyées
                     par les dieux pour punir les mortels ou pour assouvir leurs noirs desseins, elles
                     semaient le chaos partout où elles passaient. Ce qui n’empêchait pas Atalante d’être
                     révoltée en découvrant le traitement qu’Æétès leur infligeait. Même des monstres ne
                     méritaient pas ça. D’après Chiron, tous les ennemis, même les plus cruels, avaient
                     droit à une mort digne, et la chasseresse partageait son avis. Parmi ces prisonniers,
                     Atalante reconnut également une manticore, une créature hybride au visage d’homme,
                     au corps de lion et doté d’une queue de scorpion, deux furies, ainsi qu’une petite
                     dizaine de chimères.
                  

                  — Père, je vous présente Jason, prince légitime d’Iolcos, annonça Médée tandis qu’ils
                     s’alignaient devant le trône.
                  

                  Atalante observait Æétès. Le roi possédait la même chevelure flamboyante que sa fille,
                     qu’il gardait emprisonnée dans une longue natte serrée. La ressemblance s’arrêtait
                     là. Alors que Médée avait des yeux chaleureux et curieux, Æétès ne possédait que deux
                     petites orbites sombres qui vous scrutaient comme s’il voulait vous dépecer. Son visage
                     à la peau parcheminée, d’une pâleur extrême, n’exprimait que méfiance. Atalante sondait
                     les environs à la recherche d’une Toison, mais elle n’en vit aucune.
                  

                  Jason fit une entorse à l’étiquette en refusant de se prosterner devant Æétès. Il
                     se contenta d’un salut quasi militaire.
                  

                  Les yeux d’Atalante glissèrent sur une femme au corps de serpent ligotée à un klinê. Sans doute un trophée de haute valeur pour le roi s’il avait décidé de la garder
                     près de lui en toutes circonstances. Malgré ses connaissances accumulées grâce aux histoires d’Azariel, Atalante ne parvint pas à l’identifier.
                  

                  — Salutations à vous, et à votre… hum…

                  Jason loucha sur la créature. Pour sa défense, elle occupait une place de choix, de
                     celle réservée à l’épouse du roi ou aux plus hauts conseillers.
                  

                  — Échidna, répondit Æétès, avec un petit sourire en coin. Le bijou de ma collection.
                     Vous la connaissez, je suppose ?
                  

                  Jason prit le temps de réfléchir. Atalante laissa échapper du bout des lèvres :

                  — La mère des monstres.

                  Elle avait chuchoté, mais dans cette immense salle inoccupée, chaque mot résonnait
                     avec la puissance d’un boulet de catapulte qui s’écrase.
                  

                  — Tout à fait, répondit Æétès avec un hochement de tête satisfait. Cette monstruosité
                     a engendré les plus abjectes créatures que la Terre porte. Je traque ses enfants depuis
                     plusieurs décennies, mais bien sûr elle n’est pas franchement coopérative. Alors,
                     en attendant, je la garde près de moi.
                  

                  Il tapota le fauteuil avec sa main baguée.

                  — Mais vous n’avez pas traversé la mer Égée pour discuter braconnage, je me trompe ?
                     Parle, prince d’Iolcos. Je t’écoute.
                  

                  Jason relata une nouvelle fois son histoire. Comment son oncle Pélias avait comploté
                     pour déposséder son père du trône d’Iolcos. Comment sa mère avait réussi à lui sauver
                     la vie en le faisant passer pour mort-né et en le confiant à Chiron. Comment Pélias
                     s’était arrangé pour assassiner ses parents et tous leurs alliés. Jason ajouta des
                     détails et des explications qu’Atalante ignorait, comme la façon dont il avait convaincu
                     Athéna de prendre part à sa quête, de participer à la construction de l’Argo et de lui donner toutes les ressources nécessaires pour arriver jusqu’ici. Il insista
                     longuement sur le soutien sans faille de la déesse dont il avait bénéficié jusqu’à
                     maintenant. La menace était à peine voilée : les dieux étaient du côté de Jason. Sa
                     quête était légitime. Et si Æétès refusait d’accéder à sa demande, il subirait le
                     courroux d’Athéna.
                  

                  Atalante devait admettre que Jason était très convaincant. Si elle n’avait pas elle-même
                     participé à l’expédition, elle aurait peut-être aussi gobé cette histoire. Mais elle
                     et les autres Argonautes connaissaient la vérité : Athéna avait peut-être donné sa
                     bénédiction à Jason, cependant elle n’avait pas bougé le petit doigt jusqu’à maintenant.
                     Même lorsque Callias lui avait transpercé le cœur. De toute évidence, Jason bluffait.
                     Nul ne pouvait connaître les intentions des dieux. À l’heure qu’il était, Athéna avait
                     peut-être oublié jusqu’à l’existence même de cette quête – hypothèse d’autant plus
                     crédible qu’elle expliquerait son manque d’intervention chronique. D’autant que, pour
                     les dieux, le temps s’écoulait différemment. Les mois qu’ils avaient passés en mer
                     avaient sûrement paru des secondes à la déesse.
                  

                  Sa voix se brisa à la fin de son récit, alors qu’il évoquait sa soif de vengeance
                     et sa volonté de laver l’honneur de sa famille. Une nouvelle fois, Atalante n’arrivait
                     pas à savoir si cette émotion était feinte ou non. En tout cas, il avait convaincu
                     Médée, à en croire la larme qui roulait sur sa joue.
                  

                  — Toutes mes condoléances pour vos parents, répondit Æétès après un long silence.
                     Je compatis à votre perte, sincèrement. Ma sœur Circé est toujours de ce monde, mais
                     je ne l’ai pas vue depuis une éternité. La douleur causée par l’absence des proches
                     ne meurt jamais.
                  

                  Atalante plissa le nez. Un arbre aurait mieux mimé la tristesse.
                  

                  — Mais je ne vois pas en quoi cette affaire me concerne, conclut-il avec prudence.

                  L’assemblée retint son souffle.

                  — Pélias a consenti à rendre mon trône… en échange de la Toison d’or.

                  Les yeux de Médée s’écarquillèrent. Pourtant, Atalante était persuadée qu’elle connaissait
                     déjà les raisons de leur présence ici. Elle avait identifié Jason avant même qu’il
                     se présente. Atalante ne savait pas grand-chose de la magie : pire, elle s’en méfiait,
                     puisqu’elle l’associait aux dieux. Mais elle pouvait tout de même sentir la puissance
                     qui émanait de la magicienne, et la soupçonnait de feindre la surprise.
                  

                  — Ma précieuse Toison d’or ? s’exclama Æétès. Celle qui me protège du courroux des
                     dieux ?
                  

                  Jason pencha la tête.

                  — Visiblement pas, puisque vous ne la portez pas sur vous.

                  Son insolence déclencha quelques murmures désapprobateurs. Médée, elle, s’efforçait
                     de dissimuler son sourire sous sa manche évasée.
                  

                  — Tu dis vrai, répondit Æétès. J’ai toujours pensé que les dieux n’apprécieraient
                     guère qu’un mortel jouisse d’un tel pouvoir. Ne dit-on pas que les divinités punissent
                     l’hubris, l’excès d’orgueil ? Et s’ils s’en prenaient à ma fille bien-aimée ? Je ne le supporterais
                     pas.
                  

                  Un trémolo s’infiltra dans sa voix. L’amour qu’il portait à sa fille ne faisait aucun
                     doute.
                  

                  — Dans ce cas, vous ne verrez donc pas d’objection à me la céder, répliqua Jason.

                  — Qui es-tu pour me demander de t’offrir un de mes trésors, étranger ? s’insurgea Æétès.
                  

                  Son éclat de voix affola les créatures ailées enfermées dans les cages, qui se mirent
                     à feuler et à siffler dans un brouhaha inaudible.
                  

                  — Père, s’il vous plaît ! intervint Médée.

                  Contre toute attente, Æétès se détendit. Mais les créatures piaillaient toujours plus
                     fort ; alors, Orphée se saisit de sa lyre et en tira trois notes mélodieuses, qui
                     suffirent à les réduire au silence. Jason adressa un regard reconnaissant à la magicienne
                     et s’agenouilla.
                  

                  — J’ai conscience que chaque relique se mérite, clama-t-il. Je suis prêt à relever
                     n’importe quel défi, à surmonter toutes les épreuves. Mes Argonautes et moi, nous
                     sommes vos obligés.
                  

                  L’équipage de héros se prosterna comme un seul homme. Atalante les imita avec un léger
                     temps de retard. Elle n’avait pas du tout l’intention d’être l’obligée de qui que
                     ce soit, mais suivit le mouvement et retint son souffle. Ce n’était pas le moment
                     de provoquer un esclandre. Le roi se leva, le port de tête altier, et déclara :
                  

                  — Tu devras dompter mes taureaux cracheurs de feu aux pieds d’airain et labourer un
                     champ avec eux : après, quoi, tu tueras mes géants et vaincras mon dragon Python,
                     gardien de la Toison d’or. Si tu braves ces dangers, la Toison est à toi. Je le jure
                     devant Zeus.
                  

                  Jason hocha la tête. Le pacte était scellé.

                  — Une chose encore, poursuivit Æétès. C’est une mission que tu devras mener seul.
                     Tu ne pourras compter sur l’aide de tes Argonautes.
                  

                  Les exclamations de déception fusèrent dans les rangs. Suivies d’un sonore « c’est
                     pas juste, on rate le meilleur ! » de Pollux. Jason se tut. Il s’attendait à une lourde
                     contrepartie, et c’est ce qui fut demandé :
                  

                  — En revanche… si tu échoues, tu devras te mettre à mon service pour le restant de
                     ta vie. Tes Argonautes seront miens pendant une année entière, et rempliront toutes
                     les missions que je leur attribuerai. J’ai besoin de guerriers compétents pour capturer
                     cette maudite Scylla, qui n’arrête pas de me filer entre les doigts…
                  

                  Atalante écarquilla les yeux. Asclépios retint le juron qui lui brûlait les lèvres.
                     Jason ne pouvait pas mettre en jeu leur liberté de cette façon ! Pourtant, même si
                     l’idée d’être transformée en vulgaire monnaie d’échange horrifiait Atalante, elle
                     garda le silence, comme tous les Argonautes. Ils avaient juré fidélité à Jason. Leur
                     sort était entre les mains du leader, du premier jusqu’au dernier jour de cette quête.
                  

                  Jason releva le menton.

                  — J’accepte, Æétès. Je jure sur le Styx que je respecterai les termes du pacte.

                  — Je jure aussi sur le Styx de te céder ma Toison d’or si tu l’emportes, répondit
                     Æétès.
                  

                  Le roi invita Jason à le rejoindre pour échanger une poignée de main. Il devait être
                     totalement sûr de lui pour sceller ainsi un tel arrangement. Le serment sur le Styx,
                     fleuve sacré des Enfers, constituait une promesse solennelle et inviolable. En cas
                     de manquement, les mortels risquaient damnation éternelle, malédictions et calamités.
                     Même les dieux ne pouvaient rompre un serment sur le Styx sans en subir les conséquences,
                     à savoir être forcé à boire son eau et à être plongé dans une paralysie d’une douleur insoutenable pendant un siècle.
                  

                  Cela ne faisait que renforcer sa méfiance à l’égard d’Æétès.

                  — Rendez-vous à l’aube pour la première épreuve, poursuivit-il. En attendant, Médée
                     va vous conduire à vos quartiers. Reposez-vous, brave Jason. Vous allez avoir besoin
                     de toutes vos forces.
                  

                  Ce dernier se releva, la mâchoire serrée mais les épaules détendues. Il avait obtenu
                     un espoir. Juste une petite porte ouverte jusqu’à la Toison, mais qu’il n’hésiterait
                     pas à franchir.
                  

                  Médée (et son armée de gardes) les entraîna donc dans les dédales du palais. L’intérieur
                     était aussi austère que le laissait présager l’extérieur. Pas un rayon de lumière
                     ne filtrait par les rares fenêtres closes. Atalante se réjouissait de s’éloigner de
                     toutes ces créatures agonisantes et d’Æétès, dont le sourire cruel la plongeait dans
                     un profond malaise. Les Argonautes se répartirent dans des chambres le long d’un couloir
                     obscur. Jason, lui, bénéficiait d’un espace pour les invités de prestige, à l’étage
                     inférieur. Avant de s’engouffrer dans la pièce qui lui avait été attribuée, Atalante
                     lorgna le bout du couloir. Quatre gardes y étaient postés. Le message était clair :
                     on vous tient à l’œil. Qu’ils aient été invités ou non, Æétès ne leur faisait pas confiance. Craignait-il
                     que les Argonautes viennent perturber le déroulement des épreuves ? S’emparer de la
                     Toison de force ? Ces doutes étaient justifiés. Peu importait que la fourrure soit
                     gardée par un dragon cracheur de feu : les Argonautes avaient survécu à bien pire.
                     Leur cohésion faisait leur force. Mais demain, Jason devrait agir seul. Les Argonautes,
                     mieux que quiconque, respectaient ce code. Il en allait de leur honneur. Atalante savait que
                     personne n’oserait altérer le cours des événements, au risque de subir le courroux
                     d’Æétès.
                  

                  Sa chambre était à l’image du palais : dénuée de décorations et de fioritures. Elle
                     n’en avait pas besoin ; la seule chose qui lui importait, c’était la grande fenêtre
                     qui donnait sur le toit, juste au-dessus d’une commode. La chambre comprenait le strict
                     nécessaire : quelques meubles, un grand tapis, une couchette spacieuse, le tout dans
                     des teintes cendrées plus que déprimantes. Atalante regrettait déjà sa verdure. Elle
                     n’avait jamais été aussi près du but. Si les Argonautes étaient tous déçus à l’idée
                     d’être mis sur le côté, Atalante, elle, y voyait l’occasion idéale pour s’éclipser.
                     Jason ne lui en voudrait pas. Elle l’avait conduit jusqu’en Colchide : sa mission
                     était accomplie.
                  

                  Elle s’allongea sur la couchette, les yeux rivés au plafond, puis ferma les paupières
                     pour savourer ce profond silence qui l’enveloppait. Débarrassée des ronflements de
                     Pollux, des commentaires des uns et des autres, du brouhaha des vagues qui s’écrasent
                     contre la coque du navire, des ordres balancés par Jason. Ne restait plus que la paix.
                     Et une douce et bienfaitrice solitude.
                  

                  — Enfin seule…, soupira-t-elle.

                  La porte s’ouvrit dans un grand fracas.
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                  Pollux, Castor, Orphée, Lyncée, Nestor et même Amphiaraos débarquèrent dans sa chambre
                     comme un raz-de-marée. Pollux se jeta sur la couchette, qui émit un grincement désapprobateur.
                     Il avait perdu du poids à la suite des multiples privations et disettes qu’ils avaient
                     affrontées, mais il ressemblait toujours à un colosse. Atalante rebondit malgré elle
                     avant de se redresser.
                  

                  Castor disposait déjà sur la moquette des coupes de vin qu’il avait réussi à chiper
                     on ne savait où. Nestor s’installa en tailleur, alluma sa pipe, et un nuage de fumée
                     âcre les engloutit tous. Orphée retira ses grandes bottes pleines de terre et s’avachit
                     sur la banquette avec un soupir, sa lyre à la main. Atalante demeura figée alors qu’ils
                     prenaient leurs aises, en bavardant comme si elle n’était pas là. Elle reprit vite
                     ses esprits :
                  

                  — C’est la première fois depuis une éternité que je dispose d’un peu d’intimité, lâcha-t-elle. Et vous… vous…
                  

                  Elle se confronta à six mines ahuries. Le visage de Pollux se décomposa. Il semblait
                     si triste qu’Atalante ne parvint pas à finir sa phrase.
                  

                  — Non, rien, abdiqua-t-elle.

                  Les conversations reprirent comme si de rien n’était. Castor et Pollux s’insurgeaient
                     d’avoir été ainsi mis à l’écart de la mission « Toison d’or ». Orphée se réjouissait des quelques jours de
                     repos qui s’annonçaient avant de reprendre la mer.
                  

                  — Quand même, tous ces efforts pour être exclus au dernier moment ! gronda Pollux.

                  De rage, il donna un coup de pied dans la commode. En bonne brute qui ignorait comment
                     doser sa force, il brisa le meuble en deux. Atalante se pinça le nez, exaspérée. Elle
                     s’attendait à voir les soldats débarquer dans sa chambre d’une seconde à l’autre pour
                     exiger des explications à ce grabuge.
                  

                  — Oups…

                  Il tenta maladroitement de recomposer la chiffonnière. Étant également dépourvu de
                     toute patience ou délicatesse, il renonça très vite. Malgré leurs badinages, Atalante
                     percevait leur crainte. Personne n’avait envie de se retrouver au service d’Æétès
                     pendant une année.
                  

                  — J’espère qu’on aura une place de choix, reprit Castor en prenant une longue gorgée
                     de vin. Je veux être aux premières loges.
                  

                  — Pour voir Jason brûler vif ? demanda Orphée.

                  — Je pensais plutôt à Jason pourfendant un dragon centenaire…

                  Pollux gloussa et posa ses lèvres sur les bords du pichet (il prétendait que les coupes
                     n’étaient pas adaptées à sa bouche).
                  

                  — Ça m’étonnerait ! Un leader ne vaut rien sans son équipage.

                  — Jason se débrouille à merveille, contra son frère.

                  — Tu crois ? Sans le guérisseur, il croupirait aux Enfers à l’heure qu’il est ! S’il
                     échoue, il aura affaire à moi ! Je ne suis pas un braconnier de bas étage. Pas question d’être missionné pour capturer des
                     créatures pour le compte de cette ordure.
                  

                  — Jason rêve de cette Toison depuis des années. Il s’est entraîné d’arrache-pied pour
                     être le meilleur combattant. Aucune épreuve ne lui résistera. J’ai confiance en lui.
                  

                  — On parie ?

                  Les jumeaux se serrèrent la main. Atalante assista à cet énième défi avec tendresse.
                     Elle s’était accoutumée à leurs taquineries, aussi familières que le chant des oiseaux
                     qui peuplaient la forêt du Pholoï.
                  

                  — Pour une fois, j’espère que tu gagneras la mise, glissa Pollux.

                  — Et s’il meurt ? Qui le remplacera ? demanda Orphée.

                  — Pas toi, en tout cas ! lança Pollux.

                  Amphiaraos sauta sur l’occasion de manifester son indignation :

                  — Vous ne devriez pas tenir ce genre de propos sur notre capitaine. C’est un manque
                     flagrant de respect et…
                  

                  — Qui l’a invité, déjà ? coupa Castor.

                  Orphée gloussa. Son rire avait exactement la même sonorité qu’un carillon secoué par
                     le vent. Atalante leva les yeux au ciel.
                  

                  — Et qui t’a invité, toi ? lança-t-elle.

                  Castor posa une main contre sa poitrine, mimant la douleur.

                  — On est venu te dire au revoir, souffla-t-il. Un pot de départ. Une dernière réunion
                     entre vieux copains. Avant que tu disparaisses comme par enchantement.
                  

                  — Au revoir ? Mais…

                  Pollux lui tendit une coupe, qu’elle accepta.

                  — N’essaie pas de le nier. Tes copines les Amazones sont dans le coin. Depuis qu’on
                     est arrivés, tu as la bougeotte. Et notre guérisseur en chef est complètement à l’ouest.
                     Pas besoin d’être la divinité de l’arithmétique pour comprendre que tu t’apprêtes
                     à prendre le large.
                  

                  Atalante déglutit. Son impatience était-elle aussi visible ? Elle s’en voulut aussitôt.
                     Était-ce pour cela qu’Asclépios semblait si tourmenté depuis ce matin ?
                  

                  — Je… vous…

                  — C’est bien la première fois que notre Atalante perd ses mots, souligna Nestor en
                     tirant sur sa pipe.
                  

                  Ses yeux brillaient. Atalante les observa chacun à leur tour. Ils n’étaient pas là
                     par hasard. Elle n’avait pas prévu de les quitter ce soir, mais leur sollicitude la
                     toucha. Et, même si elle avait honte de l’admettre, ils avaient raison sur un autre
                     point : elle n’avait pas l’intention de leur dire au revoir. Sa séparation déchirante
                     avec Azariel et Cléon puis, plus tard, Chiron l’avaient suffisamment marquée pour
                     qu’elle refuse de réitérer l’expérience.
                  

                  Pas d’adieux. Pas de regrets. Pas de larmes.

                  Elle voulait emporter avec elle les visages souriants de ses compagnons d’aventure
                     qui l’avaient fait grandir.
                  

                  — Vous savez bien que je ne peux plus rejoindre les Amazones, murmura-t-elle.

                  Castor posa ses immenses paumes sur ses épaules.

                  — Écoute, Atalante. Tu es une guerrière. Je sais que ces chasseresses ont un code
                     d’honneur, mais je suis prêt à parier qu’elles feront une exception pour toi. Tu n’es
                     pas une mauvaise personne. N’importe qui peut le déceler au premier coup d’œil. Tu
                     as fait une erreur…
                  

                  — … une erreur qui a coûté la vie à quelqu’un, coupa-t-elle.
                  

                  — Je sais. Mais tu dois avancer. Tu ne peux pas te flageller toute ton existence.
                     Et ce type, Glaucos…
                  

                  Son cœur fit un bond quand elle entendit le prénom de son regretté garde du corps.

                  — S’il était vraiment ton ami, je pense qu’il te souhaiterait de trouver la paix.
                     Et si ces Amazones peuvent t’apporter un peu de bonheur… alors moi aussi, c’est tout
                     ce que j’espère pour toi. Car tu le mérites.
                  

                  Nestor tira une nouvelle bouffée sur sa pipe.

                  — Castor a raison. Tu t’es illustrée au cours de cette quête, plus que n’importe qui.
                     Sans toi, les Lemniennes nous auraient tous occis.
                  

                  — Sans parler de ton idée d’envoyer une colombe avant de passer les Symplédages, renchérit
                     Pollux. Un coup de génie !
                  

                  Orphée dut percevoir sa gêne car il s’empressa de changer de sujet. Il déblatéra un
                     moment à propos du manque de considération dont souffraient les artistes et sur la
                     méconnaissance générale des instruments de musique : 

                  — La cithare est appuyée sur la poitrine et se joue à deux mains, contrairement à
                     la lyre, qui ne nécessite qu’une seule main, c’est quand même fou de continuer à les
                     confondre ainsi !
                  

                  Atalante lui fut reconnaissante de détourner l’attention sur lui. Cela fonctionna
                     un peu trop bien, car ils se lancèrent dans un débat houleux sur l’utilité des arts
                     – proche du néant, d’après Pollux.
                  

                  — Sans ma musique, tu te serais jeté par-dessus bord pour rejoindre une sirène diabolique,
                     rappela Orphée.
                  

                  — Que nenni ! J’aurais eu la force mentale de résister à ces maudites créatures, avec ou sans
                     ta musique.
                  

                  Ils discutèrent ainsi pendant un long moment. Comme à son habitude, Atalante participait
                     peu à ces babillages mais prenait tout de même plaisir à les écouter, quand son esprit
                     ne divaguait pas ailleurs. Elle appréciait de se sentir acceptée et intégrée, même
                     lorsqu’elle ne parlait pas. Elle n’aurait jamais imaginé créer de telles amitiés en
                     embarquant dans cette expédition, quelques semaines plus tôt. Ce qui rendait son départ
                     imminent d’autant plus difficile.
                  

                  Alors que Nestor les régalait d’une de ses histoires épiques, quelqu’un frappa à la
                     porte.
                  

                  — J’y vais, proposa Pollux.

                  Il ouvrit le battant sur un Asclépios ahuri. Visiblement, il ne s’attendait pas à
                     tomber sur une partie des Argonautes. Ses yeux accrochèrent ceux d’Atalante.
                  

                  — Je… je peux repasser plus tard, si tu es occupée.

                  Il se dandinait, mal à l’aise.

                  — Non, entre, souffla-t-elle.

                  Il hésita une seconde supplémentaire – laps de temps suffisant pour venir à bout de
                     la maigre capacité de patience de Pollux.
                  

                  — Arrête tes simagrées ! balança-t-il en le tirant à l’intérieur.

                  Asclépios observa la pièce avec un air égaré. Il faut dire qu’en peu de temps ses
                     camarades étaient parvenus à mettre un bazar monstre.
                  

                  — Viens.

                  Atalante attrapa son poignet et le guida jusqu’à la fenêtre.

                  — Elle nous délaisse déjà. Le pot de départ aura été plus court que prévu, glapit
                     Pollux.
                  

                  — Tais-toi et bois ! hurla Castor.

                  — Ça, je sais faire !
                  

                  Atalante les ignora et enjamba la balustrade pour atteindre le toit, Asclépios sur
                     ses talons.
                  

                   

                  La nuit était tombée et la voûte céleste était illuminée d’étoiles scintillantes.
                     Le toit leur offrait une vue imprenable sur la périphérie de la cité, où des torches
                     enflammées dessinaient une route jusqu’au port. Juste en contrebas se trouvait un
                     gigantesque balcon en forme de rosace, attenant à la chambre de Jason.
                  

                  — Pollux a parlé d’un pot de départ, murmura Asclépios. Alors, ça y est ? Tu t’es
                     enfin décidée à partir à la rencontre des Amazones ?
                  

                  Le calme et l’obscurité incitaient à l’intimité. Chaque mot avait le goût des confidences.
                     Atalante était tiraillée par le doute. Depuis la mort de Glaucos, elle s’était efforcée
                     de ne plus réfléchir aux Amazones. Mais était-ce parce qu’elle était persuadée qu’elles
                     ne l’accepteraient jamais, ou parce qu’elle ne s’en pensait plus digne ? Tout se mélangeait
                     dans son esprit. Et, même si son intégration n’était plus possible, elle rêvait toujours
                     de les rencontrer. De parler à l’une d’entre elles, ne serait-ce que quelques minutes.
                     Peut-être que la réalité était tout autre. Elle craignait d’être rejetée – elle n’était
                     pas certaine qu’elle pourrait s’en remettre. Tant qu’elle se tenait à distance, la
                     question restait en suspens. Et, par lâcheté, cette option lui paraissait préférable.
                  

                  — Je n’ai encore rien décidé, répondit rapidement Atalante. Et la question ne se posera
                     pas si Jason échoue demain.
                  

                  Elle toucha sa main de la sienne. Asclépios releva la tête, surpris.

                  — Je ne serais jamais partie sans t’avertir. Et cette… fête d’adieu n’était absolument pas prévue. Je suis désolée si je t’ai donné l’impression
                     de vouloir te cacher quelque chose.
                  

                  Le visage d’Asclépios se fendit d’un grand sourire un brin moqueur.

                  — Tu as changé. Avant, tu étais incapable de reconnaître tes torts. Et encore plus
                     de présenter tes excuses.
                  

                  Les sourcils d’Atalante se froncèrent.

                  — Ne me fais pas regretter d’avoir dit ça, marmonna-t-elle.

                  Un silence complice s’installa. Atalante replia ses genoux contre sa poitrine.

                  — Tu… tu avais l’air tourmenté, reprit-elle. Je n’aime pas te voir comme ça. Et je
                     supporte encore moins être responsable de ton état.
                  

                  Asclépios pressa sa main avec délicatesse.

                  — Je te remercie. Mais, pour être honnête, ton départ n’est pas la seule chose qui
                     m’inquiète.
                  

                  Il prit une grande inspiration et leva le nez vers les étoiles. Il n’y avait pas si
                     longtemps, lorsqu’il observait le ciel en direction de l’Olympe, il se plaisait à
                     imaginer Apollon conversant avec les autres divinités autour d’un somptueux banquet.
                     Chaque fois que le soleil se couchait, il le visualisait debout sur son char divin,
                     fendant les airs. Il se le représentait très occupé, aidant les plus démunis, instillant
                     la passion pour les arts ou la médecine aux mortels, partageant ses connaissances
                     et son expérience. Maintenant, la seule émotion provoquée par la contemplation du
                     ciel était un profond dégoût, mêlé à un sentiment de gêne.
                  

                  — J’ai rencontré mon père, lâcha-t-il.

                  Atalante fit volte-face. Elle s’apprêtait à le bombarder de questions, à exiger une
                     retranscription complète de leur conversation, mais la mine peinée d’Asclépios l’incita
                     à la retenue.
                  

                  — Il n’est pas comme tu l’avais imaginé.

                  Ce n’était pas vraiment une interrogation. Atalante pouvait sentir sa souffrance comme
                     si elle était sienne. Asclépios baissa la tête et se décida à tout lui raconter dans
                     les moindres détails. Il omit cependant la partie où Apollon lui souhaitait de trouver
                     l’amour.
                  

                  — Il n’est pas venu pour me féliciter ou pour apprendre à me connaître, conclut-il.
                     Mes exploits sont visiblement remontés jusqu’à l’Olympe, et ils n’ont pas fait l’unanimité.
                     Les morts ne sont pas censés fouler la terre. Apollon est apparu simplement pour me
                     prévenir que Zeus n’hésiterait pas à me foudroyer si je ressuscitais quelqu’un d’autre.
                     Et ce n’est même pas son initiative ! Je dois cette rencontre à Artémis.
                  

                  Asclépios ne décolérait pas. Pourtant, Apollon n’avait jamais prétendu être quelqu’un
                     d’autre. Tous le priaient, espéraient un signe de sa part, une bénédiction, lui le
                     premier, mais les légendes le concernant parlaient pour lui. Il n’avait jamais menti
                     sur qui il était. Un dieu plutôt réputé pour faire le bien, mais qui ne s’embarrassait
                     pas d’humains collants et ne s’inquiétait que peu des dommages collatéraux. Il réalisa,
                     amer, que son père n’était pas responsable de ses projections romancées. Il était
                     le seul responsable.
                  

                  — Je suis désolée. Je sais à quel point tu attendais ce moment, murmura Atalante.

                  Elle aurait tant aimé qu’Apollon soit le père qu’il rêvait d’avoir. Elle se remémora
                     Asclépios enfant, posté devant la statue d’Apollon, les yeux brillants de fierté, alors qu’il lui annonçait que l’ichor
                     coulait dans ses veines.
                  

                  — J’ai été naïf. J’ai idéalisé un père qui n’existe pas. Apollon est un dieu. Et les
                     dieux sont cruels. J’ai préféré me voiler la face. C’était moins difficile d’imaginer
                     que je lui manquais, que de hautes responsabilités l’empêchaient de passer du temps
                     avec moi, mais…
                  

                  Il s’interrompit, incapable de finir sa phrase. Ce qu’il avait été stupide de croire
                     une seule seconde qu’Apollon tenait à lui ! Et il ne pouvait même pas lui en vouloir
                     pour ça. Ils n’étaient tout simplement pas de la même espèce.
                  

                  — Ne sois pas trop dur envers toi-même, murmura Atalante. Tu attends toujours le meilleur
                     des gens. C’est une qualité, quoi que tu en penses. Une qualité précieuse, si tu veux
                     mon avis. Et Chiron le croyait aussi.
                  

                  L’évocation de leur ancien maître réchauffa le cœur d’Asclépios. Chiron avait pour
                     habitude de lui répéter que sa bienveillance et son grand cœur constituaient une force
                     inestimable qu’il devait protéger et entretenir. À l’époque, ce compliment l’avait
                     laissé perplexe. Il n’avait jamais entendu quiconque qualifier un héros de « bienveillant ».
                     Pour lui, les seules compétences dignes d’intérêt se limitaient au courage, à la force,
                     à la témérité, à la détermination et à tout un tas d’autres adjectifs inspirant la
                     grandeur et la puissance. Qualités que détenait naturellement Atalante, raison pour
                     laquelle il la jalousait avec presque autant d’intensité qu’il l’admirait.
                  

                  — Au moins, tu sais maintenant que tu ne dois plus utiliser le vivranthium, sous aucun prétexte, reprit Atalante.
                  

                  Asclépios baissa la tête, muet. Elle se figea, avant de s’offusquer :

                  — Tu n’y penses pas !
                  

                  — Je suis un guérisseur, répliqua Asclépios. C’est mon rôle de soigner les autres.
                     C’est ce pour quoi je suis né !
                  

                  — Pas au prix de ta vie !

                  Asclépios serra les poings.

                  — Que va-t-il se passer si Jason meurt demain pendant les épreuves ? Je serai incapable
                     d’assister à ça sans rien faire. Je devrai le sauver ! C’est ce que tout le monde
                     attend de moi.
                  

                  — C’est sa quête, pas la tienne. Tu n’as pas à te sacrifier pour lui !

                  — Et si c’était mon destin ? souffla Asclépios. On ne déjoue pas une prophétie. Elle
                     est vouée à se réaliser, quoi qu’il arrive.
                  

                  Atalante songea à sa propre malédiction. Pendant longtemps, l’idée que l’amour lui
                     soit à jamais refusé l’avait laissée insensible. Elle ne désirait que l’aventure,
                     la chasse, les Amazones. Mais en vieillissant, les choses avaient changé. Elle ne
                     comptait pas laisser une prémonition lui dicter sa vie. Elle ne pouvait pas supporter
                     qu’Asclépios abandonne sans lutter. Sa résignation la mettait hors d’elle. Elle voulait
                     lui prouver qu’il avait tort. Que les oracles, les dieux, l’univers tout entier n’avaient
                     aucune emprise sur elle. Sur eux. Peut-être se trompait-elle. Mais à quoi bon vivre si toute son existence était déjà
                     tracée ? À quoi bon continuer ? Elle refusait de le perdre. Elle ne s’en relèverait
                     pas. Asclépios et elle étaient liés, depuis le commencement, ils ne faisaient qu’un.
                  

                  Elle ignorait comment le convaincre. Alors, elle pencha la tête, hésita une seconde,
                     et comme il ne réagissait pas, écrasa ses lèvres sur les siennes. À travers ce baiser,
                     elle lui confia tout ce qu’elle n’avait jamais osé dire. Elle voulait lui montrer que l’espoir
                     était plus fort que tout. Que rien ni personne ne pouvait les séparer s’ils continuaient
                     de se battre, comme ils l’avaient toujours fait.
                  

                  Asclépios se raidit. Atalante, sentant son hésitation, s’éloigna à regret. Avait-elle
                     commis une erreur ? Mais Asclépios saisit son visage entre ses mains et l’embrassa
                     à son tour. Le contact de sa peau sur la sienne, si doux et délicat, la fit frissonner.
                     Son corps se relâcha, ses muscles se détendirent, et elle répondit à son baiser avec
                     une intensité décuplée. Son cœur battait si fort qu’il était persuadé qu’Atalante
                     l’entendait. Il passa sa main dans ses cheveux, effleura sa longue tresse, d’où s’échappaient
                     quelques mèches rebelles, comme il avait si souvent imaginé le faire. Mais même ses
                     rêves les plus fous n’auraient pu le préparer à la sensation délicieuse et douloureuse
                     qui le submergea tout entier. Il s’était empêché de l’aimer, toute sa vie durant.
                     Et à présent, tous ses sentiments ressurgissaient, avec la puissance d’un ouragan.
                     L’espace d’un instant, il oublia les prophéties, les dangers, la quête, leur séparation
                     imminente. Il n’existait plus que la chaleur du corps d’Atalante, ses mains sur ses
                     joues, sa taille, ses bras musclés, ses hanches. Atalante plongea ses doigts fins
                     et adroits dans les boucles dorées d’Asclépios, savourant cette nouvelle sensation
                     sur son épiderme. Elle se rapprocha davantage avec la certitude qu’elle ne serait
                     jamais rassasiée de lui. Son souffle s’accéléra. Leurs langues s’entremêlèrent dans
                     une danse que ni l’un ni l’autre ne voulait achever.
                  

                  Une larme roula sur la joue d’Atalante sans qu’elle puisse la retenir. Elle prit conscience
                     que cela faisait une éternité qu’elle attendait ce moment. Elle avait préféré ne pas y penser, enfouir ses sentiments au plus profond d’elle-même, ignorer toutes les
                     émotions qu’il avait fait naître en elle au fil des années. Par crainte de la prophétie,
                     par peur de s’attacher à lui ou que leur relation mette à mal son rêve de rejoindre
                     les Amazones… Aujourd’hui, elle refusait de laisser la crainte lui dicter sa conduite.
                     Elle voulait céder à son désir. Prendre le contrôle de sa vie.
                  

                  Asclépios l’embrassait comme s’il craignait qu’elle ne disparaisse. Quand la main
                     d’Atalante glissa sur son ventre, il rompit leur étreinte.
                  

                  — On… on ne devrait pas, lâcha-t-il entre deux halètements. La prophétie…

                  — Qu’est-ce que ça change ? coupa Atalante. Un baiser ne modifie en rien les sentiments
                     que j’ai déjà pour toi. Ils sont là, depuis longtemps. L’amour… ce n’est pas quelque
                     chose que l’on peut contrôler.
                  

                  La distance qu’il avait lui-même instaurée le torturait. Il était tiraillé entre son
                     désir de l’embrasser, de se tenir près d’elle, et la peur qu’il lui arrive quelque
                     chose par sa faute.
                  

                  — Promets-moi que tu n’utiliseras plus le vivranthium. S’il te plaît.

                  Sa voix se fit suppliante. Asclépios ne l’avait jamais vue ainsi. Aussi démunie. Presque
                     terrifiée. Enfant, il avait longtemps cru qu’Atalante ne ressentait ni la peur ni
                     le doute. Elle semblait toujours si brave, insensible au tumulte du monde extérieur
                     et des obstacles qui se dressaient sur sa route. Sa propre vulnérabilité en était
                     d’autant plus choquante. Alors, quand elle l’observait avec ce regard-là, il était
                     simplement incapable de résister. Il aurait fait tout ce qu’elle lui demandait, sans
                     exception.
                  

                  Au moment où il allait céder, balayer une nouvelle fois les appréhensions qui l’assaillaient
                     pour la prendre dans ses bras, des échos de conversation leur parvinrent. Ils se figèrent,
                     comme une biche captant le craquement d’une branche à proximité.
                  

                  Jason apparut sur le balcon en dessous d’eux. Il n’était pas seul : Médée le suivait,
                     sa robe aérienne flottant derrière elle. Ils parlaient à voix basse, mais Atalante
                     et Asclépios étaient suffisamment proches pour entendre leur conversation.
                  

                  — … de la folie !

                  Médée posa une main sur l’épaule de Jason. Pour deux personnes qui venaient à peine
                     de se rencontrer, leur proximité était surprenante.
                  

                  — Je me suis préparé toute ma vie pour ce moment. Je ne reculerai pas, gronda Jason.

                  Médée retira sa main. D’où elle se tenait, Atalante ne pouvait pas discerner son visage,
                     mais elle devina au ton de sa voix que la magicienne était inquiète.
                  

                  — Tu crois être le premier homme à franchir les portes du palais dans l’espoir de
                     mettre la main sur cette Toison ? Je ne compte même plus les prétendants. Tous ont
                     échoué.
                  

                  Jason haussa les épaules.

                  — Tant mieux. La Toison est donc toujours disponible. C’est la seule chose qui m’importe.

                  Médée poussa un soupir.

                  — Jason… tu n’y survivras pas.

                  — Alors, je mourrai dans l’honneur.

                  Atalante roula des yeux. C’était du Jason tout craché. Prêt à périr pour ses idéaux.
                     Aurait-il été si confiant s’il n’avait pas eu Asclépios à portée de main, prêt à lui
                     sauver la mise une nouvelle fois ? Celui-ci jeta un regard étonné à Atalante, les sourcils
                     haussés.
                  

                  — Je ne le supporterai pas, souffla Médée.

                  — Pourquoi ? On vient à peine de se rencontrer.

                  — C’est faux, insista la magicienne. Je te connais depuis toujours. Je t’ai vu dans
                     mes rêves. Et nos routes étaient vouées à se rejoindre, prince d’Iolcos. Et tu le
                     sais toi aussi. Tu m’as vue, dans le feu.
                  

                  Jason se tut. Il avait l’air bouleversé. L’intensité dans la voix de Médée incita
                     Asclépios et Atalante à se pencher davantage.
                  

                  — J’ai quelque chose pour toi.

                  Elle plongea la main dans son décolleté et en extirpa trois petites fioles.

                  — Prends-les.

                  Jason, paume ouverte, détailla le contenu des fioles, perplexe.

                  — La première t’immunisera contre les brûlures des taureaux, expliqua-t-elle. La deuxième
                     décuplera ta force pour vaincre les géants. Et la dernière… elle plongera le dragon
                     dans un sommeil profond en quelques secondes.
                  

                  Jason ferma le poing et le plaqua contre le ventre de Médée.

                  — Je ne peux pas accepter. Ton père a été très clair : je ne dois recevoir aucune
                     aide.
                  

                  — Aucune aide de tes Argonautes.

                  Jason pinça les lèvres.

                  — Pourquoi ? finit-il par lâcher. Pourquoi veux-tu m’aider ? Cette Toison appartient
                     à ta famille.
                  

                  Médée balaya son argument d’un geste de la main.

                  — Elle n’en a aucune utilité. Et tu n’es pas comme tous les autres guerriers, à la
                     recherche de gloire, d’argent ou de renommée. Ta quête est légitime, ton cœur est
                     pur. Tu triompheras, Jason, à la condition que tu me laisses t’aider. Je l’ai lu dans
                     les flammes.
                  

                  Une intensité vibrait dans sa voix. Si Atalante n’en connaissait pas si peu sur le
                     sujet, elle aurait juré que Médée était profondément éprise de Jason. Son intuition
                     fut confirmée par les paroles de la magicienne :
                  

                  — Je t’attendais, Jason.

                  Les yeux perçants de Jason s’écarquillèrent sous la stupeur. Médée empoigna le col
                     de sa tunique et l’attira à elle. Jason se laissa emporter dans une étreinte passionnée.
                  

                  Atalante et Asclépios restèrent un moment figés, trop surpris pour esquisser le moindre
                     geste. Puis Atalante reprit ses esprits. Elle murmura :
                  

                  — Nous devrions…

                  — Oui, souffla Asclépios.

                  Ils tournèrent le dos aux amants et regagnèrent la chambre.
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                  Atalante se réveilla tenaillée par un mal de crâne lancinant. Elle n’avait que très
                     peu dormi.
                  

                  Lorsqu’ils avaient rejoint les autres Argonautes, Atalante et Asclépios n’avaient
                     pas partagé ce qu’ils venaient d’entendre. Médée prenait suffisamment de risques en
                     offrant son aide : pas question que l’information s’ébruite et remonte aux oreilles
                     d’Æétès par leur faute.
                  

                  Le petit groupe avait fait la fête une bonne partie de la nuit, réclamant tantôt du
                     vin, tantôt de la nourriture aux gardes postés dans le couloir, qui, même s’ils avaient
                     semblé offusqués d’être pris pour des servants, s’étaient exécutés sans discuter.
                     Et, quand les uns et les autres étaient trop accaparés par un énième débat ou se disputaient
                     la première place au kottabos, Atalante avait posé sa main sur celle d’Asclépios.
                     Juste assez longtemps pour échanger un regard complice. Par cette caresse, Atalante
                     avait tenu à le rassurer.
                  

                  Je ne regrette rien.

                  Je ne veux pas que ça s’arrête.

                  Un fil invisible les reliait. Chaque geste d’Atalante attirait Asclépios, chaque mimique
                     d’Asclépios donnait envie à Atalante de se rapprocher un peu plus de lui, comme deux
                     aimants voués à se retrouver, envers et contre tout.
                  

                  Les autres avaient déserté la chambre, et Asclépios s’était attardé un peu. Ils s’étaient
                     embrassés, fiévreusement, et Atalante s’était demandé comment elle avait pu passer
                     à côté de cette sensation délicieuse pendant si longtemps. Que de temps gâché à se
                     laisser museler par la peur ! Ils furent interrompus par Castor, qui tambourinait
                     contre la porte en demandant où était passé Asclépios, et ils s’étaient détachés à
                     regret.
                  

                  Pour Atalante, la soirée avait un goût d’inachevé. Maintenant qu’elle avait avoué
                     ses sentiments à Asclépios, elle ressentait le besoin quasi irrépressible d’être près
                     de lui. Elle aurait aimé partager cette nuit, peut-être la dernière, avec lui. Car
                     si Jason venait à périr pendant les épreuves, Asclépios ferait tout pour le sauver.
                  

                  Certes, Médée semblait avoir donné à Jason toutes les armes pour qu’il en sorte indemne.
                     Mais allait-il utiliser les fioles ? Car si Jason avait un défaut, c’était bien l’orgueil.
                     Accepterait-il de se battre avec les atouts d’une magicienne ? Ou persisterait-il
                     à lutter en loup solitaire ? L’avenir des Argonautes reposait entre ses mains, désormais.
                  

                   

                  À l’aube, les Argonautes se réunirent à l’extérieur du palais, dans un immense champ
                     calciné où étaient parqués les taureaux cracheurs de feu, derrière de grandes palissades
                     en bois.
                  

                  À leur arrivée, une grosse foule était déjà amassée contre les hautes barrières, pour
                     encourager le nouveau prétendant à la Toison ou pour se délecter de son échec. Le
                     cœur d’Atalante battait à tout rompre. Elle avait emporté son arc, prétextant que
                     son poids la rassurait. En réalité, elle se tenait prête à décocher une flèche à tout
                     moment.
                  

                  Car cette nuit-là, elle avait pris une décision.
                  

                  Elle ne laisserait pas Jason mourir.

                  Peu importaient les avertissements d’Æétès.

                  Que pouvait-il bien lui infliger ? Une punition ? Un emprisonnement ? Un an de servitude ?

                  Toutes les tortures du monde lui semblaient beaucoup plus enviables qu’assister au
                     sacrifice d’Asclépios les bras croisés. Elle en était tout simplement incapable.
                  

                  Et Asclépios n’était pas dupe. Dès qu’il avait vu Atalante se saisir de son arme fétiche,
                     il avait su qu’elle se tenait prête à se battre. Ils n’avaient plus qu’à espérer,
                     l’un et l’autre, que Jason se décide à utiliser les potions magiques de Médée.
                  

                  La réponse ne se fit pas attendre. Juste avant de pénétrer dans le champ, Jason vida
                     discrètement la fiole dans sa gourde et en avala le contenu d’une traite. Atalante
                     en fut si soulagée que ses jambes se mirent à trembler d’apaisement. Cela ne l’empêcha
                     pas de douter : les préparations de la magicienne étaient-elles toujours fiables ?
                     Et pendant combien de temps ?
                  

                  Lorsque Jason investit l’arène, les soldats firent tomber les palissades, libérant
                     les taureaux. Les bêtes étaient trois fois plus grandes que la normale. Leurs naseaux
                     dilatés où coulaient des traînées calcinées rappelèrent à Atalante le sanglier de
                     Calydon. À l’époque, ils avaient uni la force de vingt guerriers pour en venir en
                     bout. Mais aujourd’hui, Jason devrait agir seul.
                  

                  — De belles pièces de ma collection, commenta Æétès, un sourire radieux aux lèvres.

                  En plein jour, la pâleur de son visage semblait plus horrifique encore. Il était installé
                     dans un siège moelleux, soutenu par deux porteurs. Médée lui jeta un regard agacé.
                  

                  Jason passa à l’action. Il voltigeait, impressionnant, seul contre trois taureaux
                     enragés qui crachaient des gerbes de flammes incandescentes. Même d’où elle se tenait,
                     Atalante pouvait sentir la chaleur se diffuser sur sa peau, à tel point qu’elle fut
                     contrainte de reculer de quelques pas. Le public poussait des « oh » et des « ah »
                     à chaque assaut. Jason esquivait les attaques avec une rapidité inouïe. Il était très
                     doué. Atalante n’en avait jamais douté, mais elle avait rarement eu l’occasion de
                     le voir à l’œuvre. Le leader se transcendait. Malgré ses efforts, les flammes lui
                     léchèrent le flanc, la partie gauche du visage, les cuisses… Aucun mortel n’aurait
                     pu résister à une telle fournaise si longtemps sans perdre connaissance. Mais Jason
                     poursuivait le combat, inébranlable. La potion de Médée semblait l’immuniser contre
                     les blessures, mais pas contre la douleur : Jason poussait des hurlements déchirants
                     à glacer le sang.
                  

                  Atalante observait Médée à la dérobée. La magicienne affichait un masque de calme
                     et de sérénité, mais Atalante n’était pas dupe : ses doigts crispés derrière son dos
                     témoignaient de son angoisse. La chasseresse se mit à douter : la magicienne l’aurait-elle
                     trompé ? Ses potions étaient-elles vraiment aussi efficaces que ce qu’elle avait prétendu ?
                  

                  Jason sortit vainqueur de la première épreuve, les jambes tremblantes de fatigue d’avoir
                     évité les cornes et les jets de flamme, ses habits calcinés par endroits. La suivante
                     fut encore plus impressionnante. Tous les Argonautes poussèrent des exclamations fascinées
                     quand la terre se fendit et que des géants de pierre articulés émanèrent des brèches
                     par dizaines. Jason devait lutter, seul contre tous, en zigzaguant entre les fissures
                     béantes sans perdre l’équilibre, armé de sa seule épée. La deuxième potion lui conférait
                     une puissance et une vivacité démultipliées, mais une seule erreur d’inattention pouvait
                     suffire pour plonger dans les entrailles de la Terre. Et dans ce cas, il serait perdu.
                  

                  Cette fois-ci, les géants parvinrent à blesser directement Jason. Il percuta le sol
                     en esquivant un coup et son arcade sourcilière explosa. Il vint à bout d’un premier
                     mastodonte mais, en mourant, celui-ci s’éboula comme une avalanche, et un rocher s’écrasa
                     sur la jambe gauche du guerrier. Atalante serrait son arc entre ses doigts, le cœur
                     tambourinant, prête à intervenir. En quelques secondes, Jason se retrouva acculé par
                     trois géants. C’en était trop pour Atalante. Alors elle dégaina une flèche…
                  

                  Une main l’arrêta. C’était Nestor. Le doyen de l’expédition la força à baisser son
                     arc. Au même moment, Jason réussit à repousser le rocher et s’extirpa in extremis de sa situation délicate grâce à une pirouette sensationnelle.
                  

                  — À quoi est-ce que tu joues ? grogna Nestor.

                  Atalante débanda son arc. Heureusement, tous les regards étaient rivés sur Jason :
                     personne ne faisait attention à elle.
                  

                  — Reste en dehors de ça, répliqua Atalante.

                  Nestor eut un mouvement de recul, choqué par sa véhémence. Atalante ne lui avait jamais
                     tenu tête. Chiron lui avait appris à respecter ses aînés. Aujourd’hui, cependant,
                     son sang-froid était mis à rude épreuve. Elle ne contrôlait plus rien. Jason risquait
                     sa vie chaque seconde. Et, par extension, Asclépios. C’était plus qu’elle ne pouvait
                     en supporter.
                  

                  Nestor comprit que quelque chose la tourmentait, et il s’adoucit.

                  — Tout va bien, murmura-t-il.

                  Atalante s’en voulut davantage pour son coup d’éclat. Elle lui manquait de respect,
                     et voilà qu’il la rassurait ! De quoi la faire se sentir encore plus misérable.
                  

                  Sa gorge la picotait. Des fourmillements parcouraient ses doigts, restés trop longtemps
                     crispés sur le bois de son arc. Ils étaient tous là, à observer leur chef se faire
                     martyriser par une créature de l’enfer après l’autre, comme s’ils étaient au spectacle.
                     C’était d’une frustration ! Nestor enveloppa sa main tremblante de la sienne, fripée
                     et calleuse.
                  

                  — Il va s’en sortir, assura Nestor.

                  Les yeux d’Atalante s’embuèrent. Nestor passa un bras protecteur autour de ses épaules.
                     Il resta ainsi tout le long, jusqu’à ce que Jason terrasse tous ses adversaires, jusqu’à
                     ce que tous les géants soient réduits à des blocs de granit immobiles, inoffensifs.
                     Jason tomba à genoux. Son visage était recouvert de sang. Une vision d’horreur qui
                     força Atalante à détourner les yeux. Æétès fut contraint de le déclarer vainqueur
                     sous les applaudissements des Argonautes et de la foule de badauds qui ne cessait
                     de croître. Il laissa à Jason quelques minutes pour se débarbouiller, avant de déclarer
                     qu’il le conduirait à la clairière abritant la Toison d’or. Il se tourna vers son
                     peuple, surexcité :
                  

                  — Il est temps que cette dernière épreuve débute ! Python est imprévisible et dangereux,
                     clama Æétès. Je vous invite donc à vous poster sur les hauteurs et à garder une bonne
                     distance entre vous et le monstre.
                  

                  Python. Comme s’il s’agissait de son familier. L’avertissement déclencha quelques murmures
                     d’appréhension. La foule se dispersa rapidement. Les plus téméraires se mirent à la
                     recherche du point de vue idéal pour assister à l’épreuve qui se déroulerait à l’écart
                     de la ville, tandis que les autres se barricadaient chez eux. Æétès se tourna vers sa fille avec un regard accusateur.
                     Le roi n’était pas dupe. Pourtant, il ne fit aucun commentaire, pas plus qu’il n’exigea
                     que l’on suspende l’ultime épreuve. Son calme ne manqua pas d’effrayer Atalante. Avait-il
                     ajouté de nouvelles difficultés au dernier moment, inconnues de Médée ? Sinon, comment
                     expliquer qu’il semblât si détendu alors que Jason s’apprêtait à s’emparer de sa précieuse
                     relique ?
                  

                  À ce stade, Atalante n’était plus qu’une boule de nerfs. Elle et les autres spectateurs
                     suivaient un petit groupe de soldats, Jason, le roi et Médée, qui marchaient jusqu’au
                     lieu de l’ultime épreuve. Elle jetait des coups d’œil à répétition vers Asclépios,
                     craignant qu’il ne s’évapore d’une seconde à l’autre. Celui-ci était toujours là,
                     bavardant comme si de rien n’était avec Orphée, blaguant avec Pollux et Castor, qui
                     entraînaient d’autres Argonautes dans des paris tardifs. Pourtant, elle surprit un
                     de ses regards vers elle, soudain sérieux, avant de se tourner à nouveau vers le barde
                     en riant à une de ses remarques, comme s’il n’avait rien raté de la conversation.
                  

                  — Dis-moi ce qui te tracasse, insista Nestor.

                  Atalante se pinça les lèvres. Ce secret ne lui appartenait pas. Et pourtant, elle
                     avait désespérément besoin d’une présence rassurante, d’un allié qui pourrait la comprendre
                     et la soutenir.
                  

                  — Si Asclépios ramène Jason à la vie… il en mourra.

                  Le visage de Nestor se ferma alors qu’il accusait le choc. Il ne lui demanda pas d’explications.
                     Il la croyait, tout simplement.
                  

                  — Ça ne change rien. Jason triomphera, affirma-t-il.

                  Son assurance la rasséréna. Un instant. Puis Æétès annonça que la troisième épreuve
                     allait commencer, alors la panique enfla à nouveau dans sa poitrine.
                  

                  Le roi, Médée et ses proches s’installèrent sur une estrade offrant une excellente
                     visibilité sur la clairière. Les Argonautes les rejoignirent.
                  

                  — Viens avec moi, souffla Nestor.

                  Atalante secoua la tête et s’enfonça dans la forêt. Nestor hurla son prénom, mais
                     elle ne s’arrêta pas. Elle prit place au plus près de la clairière, malgré les mises
                     en garde du roi. Jason avait survécu jusqu’à présent, mais elle était certaine qu’Æétès
                     avait conservé la pire des menaces pour la fin ; il n’allait pas céder sa Toison si
                     facilement. Elle tenait à être aux premières loges au cas où elle devrait intervenir.
                     Même si cela signifiait qu’elle aurait, elle aussi, à esquiver les attaques du dragon.
                     Et sans potion magique. Elle grimpa en haut d’un chêne et se dissimula derrière son
                     feuillage épais. Elle pivota en direction du bosquet. Là, au beau milieu de la clairière,
                     suspendue à une branche, reposait la Toison d’or. Si elle n’avait pas étincelé, on
                     aurait pu croire qu’il s’agissait d’une fourrure tout à fait banale. Aucun dragon
                     à l’horizon. Atalante sonda le ciel à sa recherche, sans succès. Était-il tapi dans
                     la forêt, prêt à bondir sur le premier qui aurait l’impudence de pénétrer sur son
                     territoire ?
                  

                  Atalante patienta. Au loin, le son de trompettes retentit, annonçant le début de la
                     troisième épreuve. Elle décocha une flèche et se tint prête. Le calme était assourdissant
                     et lourd, comme le silence précédant un grondement de tonnerre.
                  

                  Atalante s’efforça de respirer calmement et ferma les yeux. Pendant un instant, elle
                     eut l’impression d’être de retour dans sa forêt du Pholoï, en sécurité, entourée des
                     animaux et de Chiron. Elle rouvrit les paupières, plus déterminée que jamais.
                  

                  Et puis, une silhouette se découpa au loin. Atalante reconnut la démarche chancelante
                     de Jason, bien amoché par son combat avec les géants. Il s’était débarrassé du sang
                     sur son visage, mais son arcade gonflée et sa lèvre fendue étaient bien visibles.
                     Tout comme sa plaie à la nuque, qu’il avait recouverte d’un bandage.
                  

                  Il clopina jusqu’à la Toison, son épée brandie devant lui, juste au-dessus de son
                     bouclier cabossé par les géants. Il jetait des coups d’œil apeurés à gauche et à droite.
                     Atalante serra les dents. Dans son état, comment pourrait-il se défendre ? D’après
                     Médée, le contenu de la fiole était supposé endormir le dragon. Mais comment lui faire
                     ingérer le produit ? Elle ne savait même pas à quoi s’attendre : elle avait entendu
                     parler de ces créatures, mais tout comme les taureaux de feu et les titans de pierre,
                     elle n’avait pu qu’imaginer à quoi elles ressemblaient.
                  

                  Atalante réfléchissait. Elle aurait aimé être dotée de pouvoirs magiques, elle aussi,
                     pour aider Jason à distance, secrètement. Elle se mit à espérer que les dons de Médée
                     ne se limitaient pas aux potions. Peut-être était-elle en train de tenir le dragon
                     à distance, ce qui expliquait pourquoi il n’avait toujours pas pointé le bout de son
                     museau et…
                  

                  Un grondement retentit. Si puissant que les arbres fléchirent et que les feuilles
                     se détachèrent en masse des branchages. Atalante s’accrocha au tronc à la force de
                     ses cuisses. Elle braqua son arc sur la provenance du vacarme, à droite, à l’orée
                     de la forêt.
                  

                  Jason s’immobilisa. D’où elle se tenait, Atalante discerna avec précision la peur
                     briller dans ses yeux. Voilà donc à quoi ressemblait un héros terrorisé. Il n’avait pas encore vu son adversaire que ses
                     genoux s’entrechoquaient déjà.
                  

                  La terre trembla à nouveau et une masse sombre émergea de la forêt. Les troncs ployaient
                     sur son passage, tombaient les uns après les autres. Jusqu’à ce que la bête pénètre
                     dans la clairière.
                  

                  Avoisinant les quatre mètres de hauteur, doté de deux ailes membraneuses qui s’agitaient
                     au-dessus de ses omoplates. Elles semblaient minuscules en comparaison du corps de
                     la bête, une grosse carcasse animée, si lourde qu’elle était condamnée à la lenteur.
                     Une longue queue acérée de pics s’agitait derrière elle, rasant tout sur son passage.
                     Mais le plus terrifiant demeurait sa gueule ouverte, pourvue de rangées de dents pointues
                     et tranchantes, si nombreuses qu’elles s’enchevêtraient les unes sur les autres, si
                     serrées qu’on pouvait apercevoir des morceaux de chair coincés ici et là.
                  

                  Par réflexe, Atalante se recroquevilla, tâchant de se faire la plus petite possible.
                     À cet instant, elle ressentait une immense gratitude pour le feuillage épais qui la
                     dissimulait aux yeux perçants du monstre.
                  

                  La terreur de Jason se mélangea à la sienne, jusqu’à former une mélasse informe et
                     collante. Que pouvait-elle faire ? Comment une simple flèche parviendrait-elle à bout
                     de ce monstre ? Même armé d’une fiole magique, s’approcher de cette bête était de
                     la folie pure.
                  

                  N’importe qui aurait fui devant ce mastodonte.

                  Pas Jason.

                  Il fallait croire que les héros étaient tous un peu déments, car Jason s’élança dans
                     un hurlement de rage. La bête ouvrit la gueule et cracha un brasier incandescent.
                     La Toison était la sienne, et elle ne la céderait pas à un petit humain qui pouvait à peine marcher sans trébucher. Jason se jeta sur le côté, mais les flammes
                     léchèrent ses mollets. Les effets de la première fiole devaient être atténués, car
                     des cloques se formèrent sur son épiderme brûlé. Il se releva presque aussitôt et
                     lui infligea un coup d’épée à la patte avant droite. Le dragon n’eut aucune réaction.
                  

                  Son corps recouvert d’écailles était à l’épreuve des lames. Jason tranchait, coupait,
                     fendait, rien n’y faisait. Par conséquent, ses flèches non plus n’auraient aucun impact.
                     Atalante fut saisie d’une bouffée de panique. Si son arc n’était d’aucune utilité,
                     comment protéger Jason ?
                  

                  Ce dernier esquivait les pattes puissantes de Python – puisque c’était son nom –,
                     qui cherchaient à l’écraser. Pas à pas, il s’approchait de la Toison. Son but n’était
                     peut-être pas de venir à bout du dragon, mais simplement de survivre assez longtemps
                     pour s’emparer de la Toison.
                  

                  Puis, sans crier gare, Jason grimpa sur la patte avant du démon, dont le seul objectif
                     était de le tuer. Il plongea la main dans son plastron et en tira la troisième fiole.
                     Depuis les gradins, il devait être impossible de voir ce qu’il faisait, mais Atalante
                     était aux premières loges. Le dragon pencha la tête. Ses énormes naseaux se dilatèrent,
                     prêts à lâcher une coulée de lave sur Jason.
                  

                  Malgré le danger évident, Jason ne cilla pas. Atalante avait envie de hurler, de lui
                     dire de fuir, de se mettre à l’abri. Les paupières du dragon se fermèrent.
                  

                  Une fois. Deux fois. Trois fois.

                  Puis son corps tomba comme une masse, la tête la première, dans un fracas monumental.

                  Atalante écarquilla les yeux. La fiole ne contenait pas un sirop à ingérer, mais un
                     effluve à sentir. Diablement efficace, à en voir le dragon, dont l’immense poitrail se levait et s’abaissait au
                     rythme de ses respirations, les yeux clos.
                  

                  Alors ça y est ? Jason a réussi ?

                  Atalante n’osait y croire. Le héros non plus, à en juger par la façon dont il se dévissait
                     le cou à la recherche d’un éventuel danger, d’une nouvelle salve d’attaques. Mais
                     au bout de quelques secondes, il parut évident que Python était endormi. Jason l’escalada
                     avec difficulté, s’accrochant à ses piques pour se hisser jusqu’à la Toison. Là, il
                     s’en empara, les bras tremblants.
                  

                  Un infime mouvement attira l’attention d’Atalante. Elle leva la tête.

                  Et soudain, elle le vit. Juste en face d’elle, à une centaine de pas. Un homme perché
                     dans les branchages, exactement comme elle. Portant à sa bouche une sarbacane en bois.
                     Atalante avait déjà vu cette arme à l’œuvre, les dryades l’affectionnaient particulièrement.
                     Elles enduisaient les aiguilles de poison qui contaminaient leurs victimes en quelques
                     secondes seulement. Bien placée, l’aiguille était presque invisible.
                  

                  C’était donc le plan d’Æétès : envoyer un sbire se débarrasser de Jason. Voilà pourquoi
                     il ne semblait pas inquiet en constatant que Jason avait bénéficié des concoctions
                     magiques de Médée ! Le roi avait déjà tout prévu.
                  

                  L’homme était trop concentré sur Jason pour faire attention à elle. Atalante encocha
                     sa flèche et visa. Elle prit une grande inspiration. Elle s’était juré de ne plus
                     tuer. Jamais.
                  

                  Elle dévia son arc de quelques centimètres vers le bas et tira.

                  La flèche se planta dans la paume fermée sur la sarbacane.
                  

                  L’homme poussa un grognement de douleur et faillit tomber de son poste d’observation.
                     Il tint bon, mais Atalante ne comptait pas s’arrêter là. Elle devait s’assurer qu’il
                     ne puisse pas faire de mal à Jason.
                  

                  Alors, avant que le sbire ne localise la provenance de la flèche, vive comme l’éclair,
                     Atalante tira à nouveau. La main gauche, cette fois.
                  

                  L’homme poussa un hurlement et tomba de sa branche.

                  Là, il ne représente plus une menace.
                  

                  Elle observa Jason tandis qu’il se dirigeait vers le palais, vers Æétès, la Toison
                     à la main.
                  

                  Il avait réussi.

                  Elle avait réussi.
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                  Atalante assista à la célébration de Jason avec un soulagement palpable. Les Argonautes
                     laissèrent éclater leur joie, extatiques. L’auraient-ils autant été s’ils avaient
                     su que Jason ne devait sa victoire qu’aux charmes de Médée ?
                  

                  L’ovation durait depuis plusieurs longues minutes. Tous étaient rassemblés dans la
                     salle du trône, où un banquet avait été organisé dans la précipitation (visiblement,
                     personne ne s’attendait à ce que Jason en sorte vainqueur). Æétès n’avait pas officiellement
                     annoncé que la Toison lui revenait, mais c’était tout comme : Jason, avec ses entailles
                     et ses hématomes, fanfaronnait avec la relique sur ses épaules depuis dix bonnes minutes.
                     Le leader, d’ordinaire si réservé et sérieux, exultait comme un gamin. Les Argonautes
                     le hissèrent au-dessus d’eux.
                  

                  À Jason, le futur roi d’Iolcos !

                  Les rires des nobles se mêlaient aux acclamations des guerriers. Leur bonne humeur
                     était contagieuse. Personne ne fit le moindre commentaire sur la façon dont Jason
                     s’était débarrassé du dragon. C’était la première fois qu’un homme réussissait à le
                     terrasser, c’était tout ce qui importait.
                  

                  Atalante observait ce remue-ménage à distance. Elle se servit un grand verre de vin
                     et le sirota avec délectation. Le simple fait d’apercevoir Asclépios, à l’autre bout
                     de la salle, vivant et heureux, suffisait à lui donner des ailes. Elle se félicitait d’avoir suivi
                     son instinct et de s’être élancée dans les bois pour protéger Jason.
                  

                  Elle perçut une présence à côté d’elle. Elle n’eut pas besoin de se retourner pour
                     savoir de qui il s’agissait.
                  

                  — Tu es impressionnante, souffla Atalante.

                  Médée ne lui demanda pas comment elle avait eu connaissance de son implication. Peut-être
                     était-elle déjà informée grâce à ses visions. Cette hypothèse la troubla. Atalante
                     n’avait jamais été à l’aise en compagnie des devins, et la magicienne n’échappait
                     pas à la règle. Il y avait quelque chose de dérangeant à côtoyer des êtres qui connaissaient
                     le passé et qui pouvaient discerner le futur. Seulement, pour Atalante, seul le présent
                     comptait. Elle était dans l’action, et les oracles ne juraient que par les prémonitions.
                     La divergence était telle qu’elle entravait toute amitié.
                  

                  — Merci, répondit Médée avec malice.

                  Elles dévisagèrent Jason, acclamé par la foule. Pollux avait ouvert un tonneau de
                     vin qu’il versait sur le leader avec des glapissements extatiques. Médée affichait
                     un léger sourire de connivence, le corps drapé dans une somptueuse toge or et écarlate,
                     resserrée à la taille par un ruban en soie. Le genre de tenue qu’Atalante portait
                     quand elle jouait à l’apprentie princesse chez son père. Il lui semblait que cela
                     remontait à un millier d’années.
                  

                  — Les éloges devraient te revenir, insista Atalante.

                  Même si Médée s’accommodait de cette situation, Atalante n’y voyait qu’une sévère
                     injustice qu’il fallait réparer.
                  

                  — Je suis une femme de l’ombre, confia Médée. J’en tire une grande satisfaction. Et
                     j’aimerais le rester, si tu le permets.
                  

                  Atalante l’imagina en marionnettiste, contrôlant les mouvements de Jason comme on
                     anime une poupée articulée, en manipulant ses ficelles, soigneusement dissimulée à
                     la vue du public. Elle avait du mal à croire que l’on puisse tirer un quelconque plaisir
                     de cette position. Pour Atalante, la reconnaissance sculptait le héros. Et la reconnaissance
                     passait par la gloire.
                  

                  Alors, quelles étaient les motivations de Médée ? L’amour ? La dévotion ? Le sens
                     de la justice ? À moins qu’une divinité ne soit derrière tout ça, lui dictant des
                     ordres en secret ? Et si Médée cherchait tout simplement à se libérer de l’emprise
                     paternelle ?
                  

                  — C’est généralement ce qu’on attend de nous, les femmes, ajouta-t-elle après un silence.

                  Atalante fronça les sourcils. Cette idée lui déplaisait au plus haut point, elle qu’on
                     avait toujours cherché à ramener à son genre.
                  

                  — Tu en as aussi conscience, même si cette réalité te blesse. Dans le cas contraire,
                     tu aurais déjà révélé à tous tes camarades ce que tu as accompli aujourd’hui.
                  

                  Médée croisa ses mains délicates devant elle.

                  Elle savait.

                  — Je ne l’ai pas fait parce que je suis une femme. Et je ne l’ai pas fait pour lui,
                     rétorqua-t-elle en désignant Jason.
                  

                  Elle ignorait pourquoi elle tenait tant à ce que Médée le sache. Après tout, le Roi
                     Bafoué – qui ne le serait plus pour longtemps – était le chef de cette expédition.
                     Son chef. Il était tout à fait concevable qu’elle cherche à le protéger.
                  

                  Atalante n’en dit pas plus. Mais Médée semblait lire entre les lignes :

                  — Ce jeune homme a beaucoup de chance.

                  Savait-elle qu’il s’agissait d’Asclépios ? Médée cachait bien son jeu. Elle était
                     douée pour lire dans le cœur des autres, sans pour autant dévoiler ses propres émotions
                     et pensées.
                  

                  — Si seulement, souffla Atalante, qui songeait à la prophétie.

                  Médée ne renchérit pas. Son sourire s’élargit alors que Castor et Pollux projetaient
                     Jason au-dessus de leur tête.
                  

                  — Votre père n’est toujours pas là, remarqua Atalante.

                  — Oh, il ne devrait pas tarder. Je suppose qu’il est en train de chercher la meilleure
                     formulation pour demander à Jason de m’épouser.
                  

                  Atalante tourna la tête, atterrée.

                  — Q… quoi ?

                  — Ainsi, la Toison demeurera dans la famille, continua-t-elle. C’est la seule façon
                     pour lui de conserver son honneur et sa réputation. Sans oublier qu’il sait que j’ai
                     aidé Jason, et donc que je l’apprécie. C’est aussi simple que ça.
                  

                  Atalante en demeura figée. Effectivement, dans la bouche de Médée, cette histoire
                     de mariage semblait évidente. Comme elle aurait aimé que les choses soient aussi faciles
                     pour elle ! Si seulement il n’y avait pas cette peur insidieuse et perverse qui parasitait
                     ses sentiments, cette prophétie qui planait autour d’elle tel un vautour affamé…
                  

                  — Vous le connaissez à peine.

                  Atalante accompagna sa remarque d’un léger sourire pour contrebalancer son indignation.
                     Elle ne voulait pas blesser la magicienne.
                  

                  — Nous serons mari et femme. Je l’ai lu dans les flammes, dit-elle d’une voix égale.

                  Atalante leva les yeux au ciel. Encore cette histoire de divination !

                  — Cette seule vision est-elle vraiment suffisante pour convenir d’un mariage ?
                  

                  — Jason est un homme bon, répondit Médée.

                  — Ce n’est pas ma question.

                  Médée croisa les bras derrière son dos. Elle gérait parfaitement son image, et un
                     œil moins aguerri que celui d’Atalante serait passé à côté de tous les signes qui
                     trahissaient sa nervosité : commissures crispées, déglutition laborieuse, nuque tendue.
                  

                  — Ce mariage me rendra ma liberté. Je pourrai partir aux côtés de Jason, devenir reine
                     d’Iolcos, prendre mon destin en main.
                  

                  Elle ajouta, dans un murmure :

                  — Et je n’aurai plus jamais à entendre les gémissements des créatures de mon père
                     qui me hantent jour et nuit.
                  

                  Atalante cligna des yeux, abasourdie. Elle ne s’attendait pas à tant d’honnêteté de
                     la part de Médée.
                  

                   

                  La paupière de Médée tressauta. Qu’avait-elle vu d’autre ? Quel dénouement espéraient
                     les amants ? Atalante mourait d’envie de la questionner, mais un porte-parole annonça
                     l’arrivée imminente du roi.
                  

                  Les exclamations se turent, mais les sourires restèrent figés sur les visages. Atalante
                     observait Æétès alors qu’il gravissait l’escalier qui menait jusqu’à son trône, d’une
                     démarche lente et assurée. Il portait une toge de cérémonie pourpre, la trabée, dont
                     la longue traîne de cinq mètres se dépliait en éventail derrière lui. Une fois devant
                     son trône, il fit face à l’assemblée et leva les mains pour intimer le silence. Jason
                     fut reposé à terre.
                  

                  — Félicitations, Jason, prince d’Iolcos ! clama Æétès.

                  Jason accueillit le compliment avec un hochement de tête pudique. Il ne retira pas
                     la Toison d’or de ses épaules. Dans son esprit, elle lui appartenait déjà.
                  

                  — Tu as prouvé ta vaillance en remportant toutes les épreuves. Tu as admirablement
                     combattu. Aujourd’hui, tu fais honneur à ta réputation de héros.
                  

                  Salve d’applaudissements. Le cœur d’Atalante se serra. Mélange d’émotion, d’admiration
                     et d’envie. Elle rêvait qu’on lui adresse un jour les mêmes mots.
                  

                  Æétès marqua une pause. Atalante craignait qu’il clame à la tricherie. Il n’allait
                     pas dénoncer sa propre fille, non : en revanche, il pouvait placer Atalante en porte-à-faux
                     pour son intervention. Les orbites sombres du roi se posèrent sur elle. Oh, rien que
                     quelques secondes, mais suffisamment pour la faire ciller. Elle ferma les yeux, attendant
                     la sanction inévitable.
                  

                  — Tu mérites de repartir dans ton pays avec cette relique, comme je te l’ai promis.
                     Malheureusement, elle n’est plus en ma possession, et ce depuis plusieurs années.
                  

                  Atalante encaissa le choc. Après un moment d’hébétude, Jason retira la Toison de ses
                     épaules pour l’étudier en détail. La fourrure étincelait toujours, resplendissante.
                     Les lèvres de Jason se tordirent lorsqu’il prit conscience de ce que les paroles du
                     roi signifiaient.
                  

                  — Cette Toison est un leurre, poursuivit Æétès.

                  Les doigts d’Atalante se crispèrent sur sa coupe. Son cœur s’emballa. Les Argonautes
                     s’échauffèrent progressivement, à mesure que la surprise laissait la place à l’indignation,
                     puis à la fureur. La tension monta d’un cran, et elle se mit à chercher des yeux une
                     échappatoire.
                  

                  — Vous nous avez promis quelque chose que vous ne possédez même pas ? hurla un Argonaute
                     – Lyncée, peut-être.
                  

                  Les exclamations fusèrent. Injurieuses. Scandalisées. La garde rapprochée d’Æétès
                     se rassembla autour de lui, lances pointées sur la foule, mais le roi leur ordonna
                     de baisser leurs armes.
                  

                  — Je comprends votre colère, affirma-t-il. J’ignorais que Jason parviendrait à remporter
                     toutes ces épreuves. Personne avant lui n’avait réussi un tel exploit.
                  

                  Ses maigres justifications étaient loin de contenter les Argonautes. Pour Atalante
                     aussi, la colère grimpait en flèche. Elle avait risqué sa vie, celle de Jason et celle
                     d’Asclépios en intervenant dans le cours des missions. Tout ça pour rien ! La déception
                     laissa un goût amer sur sa langue. Elle comprenait mieux pourquoi Æétès n’avait pas
                     suspendu les épreuves, tout en sachant que Jason bénéficiait des pouvoirs de Médée.
                     Quoi qu’il arrivât, il se savait gagnant.
                  

                  — Où est la véritable Toison ? exigea Jason d’une voix forte, qui réduisit toutes
                     les autres au silence.
                  

                  À côté d’elle, Médée affichait une mine décomposée. Atalante en déduisit que les flammes
                     ne l’avaient pas informée de ce retournement de situation, pour une fois. Elle fut
                     saisie d’un élan de pitié : le plan de la magicienne pour échapper à l’emprise de
                     son père tombait à l’eau, lui aussi. Atalante aurait dû anticiper cette trahison.
                     Æétès ne se battait pas à la loyale, et elle le savait.
                  

                  Le roi se racla la gorge.

                  — Un peuple de harpies sanguinaires me l’a dérobée il y a plusieurs années. Répondant
                     au nom d’Amazones, elles rôdent dans les profondeurs de la forêt de Colchide et tuent tous ceux qui osent mettre
                     un pied sur leur territoire.
                  

                  Asclépios, pourtant à l’autre bout de la salle, tourna le visage et accrocha le regard
                     d’Atalante.
                  

                  Les Amazones.

                  Enfin.

                  — Rapides, discrètes, elles sont réputées pour ne jamais rater leur cible, continuait
                     Æétès. Elles chevauchent des bêtes qui s’inscrivent dans la lignée des chevaux magiques
                     scythes du Ferghana, deux fois plus grands que la moyenne et plus rapides que le vent.
                     Elles sont totalement invulnérables.
                  

                  Castor, Pollux, Nestor et les autres avaient tous jeté un regard gêné à Atalante,
                     sans que le roi s’en rende compte. Après des années à avoir rêvé d’elles, elles se
                     trouvaient enfin à sa portée, et se mettaient en travers de leur quête. Médée haussa
                     un sourcil en découvrant la source de l’embarras des guerriers. Jason, lui, n’eut
                     aucun égard pour Atalante. Il avait des préoccupations plus concrètes.
                  

                  — Où vivent-elles ?

                  — Je l’ignore. J’ai envoyé à de multiples reprises des émissaires localiser leur campement,
                     mais nous retrouvons leurs corps pendus ou découpés à l’orée des bois.
                  

                  Æétès serrait les dents. Il venait d’exposer à tous ses faiblesses.

                  Jason ferma les yeux. Les Argonautes attendaient des directives. Ils suivraient les
                     ordres sans discuter, comme ils l’avaient toujours fait.
                  

                  — Les Argonautes et moi-même partirons à l’aube à la recherche de ces Amazones, décréta-t-il.

                  — NON !

                  Médée fendit la foule pour atteindre Jason.

                  — Tu n’y survivras pas, souffla-t-elle en l’enlaçant.
                  

                  La mâchoire de Jason se serra. Il la repoussa.

                  — Ma fille dit vrai, lança Æétès. Les Amazones haïssent les hommes. La forêt est leur
                     royaume : elles vous décimeront avant même que vous n’ayez pu les voir. Et dans l’hypothèse
                     improbable où vous finiriez par les trouver, elles n’accepteront jamais de vous remettre
                     la Toison. Si vous les défiez, elles engageront le combat. Elles seront prêtes à mourir,
                     toutes. Et à cacher la Toison d’or de telle sorte que vous ne puissiez jamais la retrouver.
                     La fierté des Amazones est sans limites.
                  

                  — Que m’importe, gronda Jason. Vos épreuves étaient réputées pour être impossibles
                     et je les ai toutes remportées. Je n’abandonnerai pas !
                  

                  — Il existe pourtant un moyen, intervint Médée. Les Amazones accepteront peut-être
                     d’écouter un messager, à la seule condition qu’il s’agisse d’une femme.
                  

                  Jason se dévissa le cou.

                  Il la cherchait, elle.
                  

                  La seule femme des Argonautes. La seule à pouvoir atteindre cet objectif.

                  Jason accrocha son regard. Sous sa détermination, Atalante vit une faille.

                  Une supplique.

                  S’il te plaît, semblait-il lui dire.
                  

                  Elle n’aurait pas pu imaginer pire scénario. Elle qui rêvait de faire ses preuves,
                     d’intégrer les Amazones, de prouver sa valeur, c’était en tant qu’ennemie, et non
                     en qualité de chasseresse, de potentielle consœur, qu’elle pénétrerait dans leur royaume.
                  

                  Car Atalante avait déjà pris sa décision. Elle avait fait une promesse, et elle comptait
                     l’honorer. Elle ne serait débarrassée de sa loyauté envers Jason qu’à l’instant où
                     il serait enfin en possession de la Toison d’or. Pas avant. Nul kleôs pour les héros qui trahissaient leur parole. Et Atalante comptait bien remplir sa
                     mission.
                  

                  Elle s’avança, en veillant à ne laisser transparaître aucune émotion. Elle voulait
                     se montrer forte. Ne pas laisser voir à quel point cette situation l’affectait.
                  

                  — Atalante ? Seule contre les Amazones ? lança Pollux.

                  La foule s’écarta pour la laisser passer. Une fois face à Jason, le leader posa une
                     main sur son épaule.
                  

                  — Elle ne sera pas seule, affirma Jason.

                  Il tendit le bras en direction d’Asclépios. Ce dernier hocha la tête et vint se placer
                     à gauche de Jason.
                  

                  — Pas question ! s’emporta Atalante. Vous n’avez donc pas entendu ce que le roi a
                     dit ? Les Amazones le tueront ! Je dois y aller seule.
                  

                  — Les Argonautes agissent toujours en équipe, contra Jason.

                  Atalante ouvrir la bouche pour répliquer, mais il ne lui en laissa pas le temps :

                  — Je refuse de perdre un si bon élément. Je refuse de te perdre, Atalante. Si les choses dégénèrent, Asclépios pourra t’aider. Vous rentrerez
                     immédiatement et nous trouverons une autre solution.
                  

                  Ce plan comportait tant de failles qu’Atalante en eut le tournis. Asclépios ne pouvait
                     pas l’aider. Plus maintenant. Mais ça, Jason l’ignorait. Comment le lui faire comprendre
                     sans trahir le secret d’Asclépios ?
                  

                  — Asclépios n’est pas un guerrier, intervint Médée. Il ne représente pas une menace.
                     Les Amazones ne s’en prendront pas à lui.
                  

                  — Comment peux-tu dire ça ? Laisse-moi deviner : tu l’as lu dans les flammes ?

                  Atalante savait qu’elle dépassait les limites. On ne s’adressait pas ainsi à une princesse.
                     Mais quand la vie d’Asclépios entrait en jeu, elle ne parvenait plus à se contrôler.
                     Et qui était Médée pour affirmer qu’il ne courrait aucun danger ? Les prévisions des
                     oracles étaient toujours floues, incertaines, voire changeantes. Elle refusait de
                     s’appuyer sur des visions absconses d’une magicienne. Car Atalante avait la certitude
                     que Médée ferait toujours passer les intérêts de Jason avant ceux des autres. La vie
                     d’Asclépios ne représentait rien pour elle. Même si elle respectait la magicienne
                     et reconnaissait ses talents, elle ne pouvait pas lui accorder sa confiance.
                  

                  — C’est exact, répliqua Médée avec douceur, faisant définitivement passer Atalante
                     pour une femme instable incapable de contrôler ses nerfs.
                  

                  — Amphiaraos ! appela Jason.

                  L’oracle des Argonautes s’avança, les pommettes rouges et enflées. Le devin officiel
                     de l’expédition n’avait visiblement pas attendu l’annonce du roi pour crier victoire
                     – et vider un tonneau de vin, à en croire sa démarche chancelante.
                  

                  — Je… je l’ai vu aussi, dit-il.

                  Atalante le fusilla du regard.

                  — Dans son état, s’il parvient encore à voir ses propres pieds, c’est déjà un miracle !
                     siffla-t-elle.
                  

                  Elle cherchait des yeux un allié, une voix qui aurait pu se mêler à la sienne. Même
                     Pollux et Castor, ses loyaux défenseurs, restèrent muets. Nestor conservait les lèvres scellées, indiquant qu’il
                     refusait de prendre parti. Jason avait donné un ordre, et ils ne se risqueraient pas
                     à aller à l’encontre de prédictions, aussi inconcevables puissent-elles être. Pour
                     la première fois depuis le début de l’expédition, Atalante se sentit vraiment seule.
                     Démunie. Tous ses amis lui tournaient le dos au moment où elle avait le plus besoin
                     d’eux. Même Asclépios la laissait tomber.
                  

                  — Vous n’avez pas honte ? Vous êtes tous prêts à l’envoyer en pâture ? Alors que c’est
                     uniquement grâce à lui si vous êtes en vie aujourd’hui ? Pollux, il t’a sauvé la mise
                     plus d’une fois !
                  

                  — Et je lui en serai éternellement reconnaissant, répliqua le pugiliste. Mais cette
                     décision lui appartient.
                  

                  — Je connais les risques, et j’accepte cette mission, clama Asclépios.

                  Rien ne pourrait le faire changer d’avis. Il voulait accompagner Atalante dans cette
                     quête. Peut-être la dernière qu’ils partageraient. Il voulait être à ses côtés, la
                     soigner, la protéger. Comme il l’avait toujours fait.
                  

                  Telle était sa voie.
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                  Atalante ne décolérait pas. Elle se tourna et se retourna dans ses draps froissés
                     toute la nuit. Ses pensées noires lui donnaient des sueurs froides.
                  

                  Jason avait ordonné qu’ils prennent la route aux premières lueurs de l’aube, elle
                     et Asclépios. Par deux fois, il s’était assuré de l’accord du guérisseur pour participer
                     à cette mission. Par deux fois, il lui avait renouvelé sa volonté et sa motivation.
                  

                  Mais Atalante n’avait aucune intention de partir accompagnée. Elle mènerait cette
                     quête seule. Elle commençait déjà à réfléchir à la meilleure stratégie pour mettre
                     la main sur la Toison. Devait-elle gagner la confiance et le respect des Amazones
                     afin d’approcher leur clan, puis négocier la Toison d’or ? Ou l’inverse ? Ces questions
                     en entraînaient d’autres. Était-il préférable de se présenter en tant qu’émissaire
                     de Jason ? Ou de dissimuler cette information le plus longtemps possible ? De leur
                     parler de sa fervente admiration pour leur clan depuis l’enfance ? Elle n’aimait pas
                     l’idée de devoir leur mentir, même dans le cadre de sa mission. Elle respectait trop
                     les Amazones pour ça. Sans compter qu’elle n’avait jamais été bonne comédienne, et
                     qu’elle risquait plus d’offenser les chasseresses en falsifiant la vérité que d’arriver
                     à ses fins.
                  

                  Au matin, alors que le soleil ne ferait pas son apparition avant encore deux bonnes
                     heures, elle renonça au sommeil et décida de prendre la route sur-le-champ. Elle aurait
                     bien le temps de trouver des réponses en cheminant. Et surtout, en s’éclipsant bien
                     avant ce qui était convenu, elle s’assurait qu’Asclépios ne puisse pas la suivre.
                  

                  Jason avait bien exprimé sa volonté d’assister au départ, de procéder à quelques cérémonies,
                     de trancher une ou deux gorges de sanglier pour implorer les divinités de lui porter
                     chance et de la soutenir dans sa mission… Qu’importe ! Elle n’avait pas besoin de
                     l’aide des dieux pour triompher. Et puis, si les Amazones détenaient toujours cette
                     fameuse Toison, elles étaient totalement imperméables à l’influence des divinités.
                     Toutes les prières du monde n’y changeraient rien. Les cérémonials interminables l’avaient
                     toujours ennuyée.
                  

                  Elle procéda à l’inventaire de ses affaires pour la troisième fois consécutive. Arc,
                     carquois, flèches, épée en bronze céleste, tunique, sacoches contenant quelques herbes
                     médicinales. Elle décida de n’emporter que le strict nécessaire. Elle trouverait de
                     quoi se nourrir et boire dans la forêt. Les bois constituaient une véritable corne
                     d’abondance regorgeant de victuailles et de trésors pour ceux qui cherchaient au bon
                     endroit. Et Atalante savait mieux que personne comment vivre en harmonie dans les
                     sylves, se fondre parmi ses habitants, gagner la confiance des créatures terrestres,
                     jusqu’à se faire accepter d’elles. Au milieu du naufrage qu’était devenue la mission
                     de Jason et de la pression qui pesait sur ses épaules, elle trépignait d’impatience.
                     Elle allait retrouver cette vie si harmonieuse qu’elle avait quittée depuis trop longtemps
                     et qui lui manquait terriblement. Elle avait l’impression que la nature était la seule chose
                     sur laquelle elle pouvait compter. La seule qui ne changerait pas, qui ne la trahirait
                     pas, qui ne la repousserait pas.
                  

                  Elle passa par la fenêtre pour ne pas alerter les gardes qui surveillaient toujours
                     le couloir, et qui se seraient empressés d’ameuter l’ensemble du palais et des Argonautes.
                  

                  La lune était pleine. Atalante y vit un signe favorable. Elle entreprit d’escalader
                     le mur en utilisant chaque aspérité, chaque renfoncement, chaque crevasse à sa portée.
                     Souple comme un chat, son ombre voltigeait entre les rebords de pierre. Invisible.
                     Insaisissable. L’escalade était aussi naturelle pour elle que le fait de respirer.
                     Elle poursuivit sa descente périlleuse, ignorant les mètres de vide en contrebas,
                     et la chute inévitable et fatale qu’elle risquait à la moindre erreur. Elle fut contrainte
                     de s’arrêter plusieurs fois pour attendre que des patrouilles s’éloignent.
                  

                  D’un mouvement fluide, elle se fondit dans l’obscurité et escalada les remparts, derniers
                     obstacles entre elle et la forêt. Son cœur tambourinait dans sa poitrine, mais ce
                     n’était pas la peur qui guidait ses efforts ; plutôt une excitation vibrante et positive.
                  

                  Ses pieds touchèrent enfin le sol. Son corps était plus léger. Comme débarrassé de
                     toute entrave. Elle était certaine d’avoir pris la bonne décision.
                  

                  — Oh, tu as décidé de partir en avance ? Quelle coïncidence, moi aussi !

                  Elle fit volte-face. Ses mains agirent d’elles-mêmes : elles encochèrent une flèche
                     et tendirent la corde de l’arc en direction de la voix. Mais Atalante ne tira pas.
                     Car elle avait reconnu la personne qui venait de parler.
                  

                  Asclépios était accoudé à un tronc, quelques mètres plus loin, les jambes croisées,
                     un sourire éblouissant collé aux lèvres. Lui aussi avait décidé de voyager léger :
                     il ne portait que sa sacoche et un maigre baluchon.
                  

                  — Qu’est-ce que tu fais là ? gronda Atalante.

                  Tous ces efforts pour l’éviter… et voilà le résultat !

                  — Je t’attendais. Je savais que tu essaierais de filer en douce. Je te connais par
                     cœur !
                  

                  Un air de satisfaction ultime brillait dans ses yeux. La situation semblait l’amuser.
                     Sa désinvolture ne fit que renforcer la colère d’Atalante. Pourquoi se comportait-il
                     comme si toute cette histoire n’était qu’un jeu ? Était-elle la seule à saisir les
                     enjeux et les dangers ?
                  

                  — Pas tant que ça, répliqua Atalante. Sinon, tu aurais su que je compte t’assommer
                     pour t’empêcher de me suivre.
                  

                  — Tu n’oserais pas.

                  Atalante soupira. Une nouvelle fois, Asclépios disait vrai. Elle ne pouvait guère
                     l’abandonner à l’orée de la forêt, complètement vulnérable. Et à son réveil, il la
                     suivrait, seul, à la merci de tous les dangers – et surtout des Amazones. Asclépios
                     parvenait toujours à ses fins, d’une manière ou d’une autre, ce qui avait le don de
                     l’agacer.
                  

                  — Tu ne viens pas avec moi, grinça-t-elle entre ses dents.

                  Elle accéléra le pas mais le guérisseur se glissa à côté d’elle. Près. La frôlant de ses doigts. C’était à croire qu’il se moquait d’elle. Une vague de
                     chaleur agréable se répandit dans sa poitrine. Elle s’en voulut aussitôt. Elle n’était
                     pas censée apprécier sa compagnie ! Son propre corps la trahissait.
                  

                  — Tu as entendu les ordres de Jason. Il est notre chef !

                  — Il n’a pas toutes les cartes en main, et tu le sais.

                  — Je t’accompagne, et rien ne pourra me faire changer d’avis.
                  

                  Atalante se figea. Asclépios pivota vers elle. Elle était beaucoup trop proche. Il
                     n’avait qu’une envie : franchir les quelques centimètres qui les séparaient encore,
                     poser ses lèvres sur les siennes. Réussir à la convaincre que sa présence était nécessaire,
                     autrement que par les mots. Et retrouver la chaleur de son corps. Le contact grisant
                     de leurs peaux brûlantes. La veille, ils avaient été interrompus par Castor. C’était
                     peut-être leur ultime moment à deux, libres, avant de s’engager dans la quête la plus
                     importante de leur existence.
                  

                  — Ne m’oblige pas à trouver Jason et à lui raconter toute la vérité. Je suis certaine
                     qu’à l’instant où je le préviendrai que tu ne peux plus ressusciter quiconque sans
                     y perdre la vie, il te retirera de cette mission.
                  

                  En réalité, elle n’en était pas certaine.

                  — Tu n’as pas le droit.

                  — Je m’en fiche !

                  Atalante refusait de croiser le regard d’Asclépios. Elle craignait de céder, de baisser
                     les armes. Peut-être qu’une infime partie d’elle souhaitait qu’il l’accompagne. Elle
                     rêvait des Amazones depuis si longtemps. Elle n’était pas certaine de pouvoir se relever
                     si la rencontre se passait mal – ce qui risquait indéniablement de se produire. Elle
                     avait besoin d’un soutien, d’une présence rassurante qui l’aiderait à affronter cette
                     nouvelle épreuve.
                  

                  — Arrête d’être aussi mélodramatique, souffla-t-il. Tu ne vas pas mourir, et moi non
                     plus. Les Amazones ne sont pas les sauvages qu’Æétès a décrites, pas vrai ?
                  

                  Effectivement, la toile peinte par le roi ne collait pas aux informations qu’Atalante
                     avait pu collecter au fil des années. Mais après tout, elle ne connaissait pas les
                     Amazones. Æétès, en revanche, avait déjà eu affaire à elles. Sans oublier que les
                     légendes n’étaient pas toujours conformes à la réalité. Les exploits étaient romancés,
                     distordus par des générations de transmissions orales. Et si la renommée des Amazones
                     s’était embellie avec le temps ? Si elles n’étaient en réalité pas plus que des sauvages
                     sanguinaires sans honneur ni ligne de conduite ? Atalante ne le supporterait pas.
                  

                  — Je ne peux pas le dire avec certitude, avoua-t-elle.

                  La défiance des Amazones envers les hommes était bien connue. Défiance, qui, selon
                     les récits, s’apparentait à une haine féroce. Atalante avait lu quelque part que les
                     chasseresses n’hésitaient pas à tuer leurs bébés mâles. Elle avait toujours espéré
                     que cette partie-là de la légende soit fausse. Un mensonge créé de toutes pièces par
                     quelques hommes, jaloux de la puissance inégalée et de la gloire grandissante des
                     Amazones. Car, ayant été abandonnée par ses propres parents, elle ne concevait pas
                     que l’on puisse faire preuve d’une telle cruauté.
                  

                  Le cœur d’Asclépios se serra alors que le visage d’Atalante se décomposait. Elle reprit
                     sa marche à pas vifs, comme pour fuir ses propres émotions, qui commençaient à la
                     submerger. Il aurait voulu la prendre dans ses bras, la protéger de tout cela, mais
                     elle aurait refusé. Il s’efforça de la rassurer :
                  

                  — Nous nous apprêtons à pénétrer en territoire ennemi. Le risque zéro n’existe pas.
                     Mais nous ferons de notre mieux, comme toujours. Je sais que tu trouveras les mots
                     pour apaiser les Amazones, les convaincre de nous écouter.
                  

                  Atalante le connaissait suffisamment pour saisir qu’il forçait l’optimisme. Il existait
                     des milliers de scénarios où les choses pouvaient mal tourner, pour elle comme pour
                     lui.
                  

                  — Et si je n’y parviens pas ? soupira-t-elle.

                  — Alors nous rentrerons. Jason trouvera une autre solution. Je suis persuadé que Médée
                     a déjà imaginé quatre plans de secours au cas où celui-ci ne fonctionnerait pas.
                  

                  — Qu’elle les utilise, ses plans de secours ! pesta Atalante. Je ne veux pas servir
                     d’appât pour satisfaire les caprices d’une magicienne.
                  

                  — Nous avons juré fidélité à Jason, rappela Asclépios. Nous devons faire tout ce qui
                     est en notre pouvoir pour lui rapporter cette Toison.
                  

                  Atalante baissa la tête, à court d’arguments.

                  — Pourquoi cette hésitation ? insista Asclépios. Nous avons mené tant d’aventures
                     ensemble. Chaque fois, le danger était omniprésent. Nous passons nos journées à risquer
                     nos vies, d’une façon ou d’une autre. Qu’est-ce qui a changé ? Pourquoi vouloir me
                     tenir à l’écart, maintenant, alors que…
                  

                  — Parce que j’ai peur !

                  Atalante s’arrêta, au bord des larmes. La voir dans cet état lui coupa le souffle.
                     Atalante, peur ? Ça n’était jamais arrivé. Elle se délectait du danger, bravait tous les défis.
                     Peu importaient les risques, les conséquences, les sacrifices. Atalante était née
                     intrépide. Et elle le resterait.
                  

                  — Je suis terrorisée, continua-t-elle, haletante. Voilà ce qui a changé. Avant, je
                     n’avais jamais imaginé que je puisse te perdre. Que tu… (Elle prit une grande inspiration.)
                     Je savais que nous serions amenés à emprunter des routes différentes, c’est vrai,
                     mais ça ne m’avait jamais dérangée. Je n’y pensais pas, tout simplement. À présent… je suis incapable de penser à autre chose. Tu hantes mon esprit, jour et nuit, et je te déteste pour
                     ça. Parce que cette peur me paralyse. Elle me rend faible. Et une vraie héroïne ne
                     peut pas se permettre d’être faible !
                  

                  Elle tomba à genoux, tremblant de la tête aux pieds.

                  Voilà.

                  Elle avait livré le fond de sa pensée.

                  Azariel et Cléon lui répétaient toujours qu’on se sentait mieux après avoir libéré
                     son cœur. Ils avaient menti. Elle se sentait affreusement mal. Minable, même.
                  

                  Asclépios s’agenouilla et posa une main hésitante sur l’épaule d’Atalante, mais elle
                     se dégagea. Elle n’avait pas envie qu’il la touche. Pas envie de perdre le contrôle
                     encore une fois.
                  

                  Autrefois, sa route était toute tracée. Ses objectifs, clairs. Mais ses sentiments
                     pour Asclépios avaient fait voler en éclats tout ce qu’elle s’était imaginé. Elle
                     n’arrivait plus à savoir ce qui comptait vraiment. Les Amazones ? La quête de la Toison
                     d’or ? Les Argonautes ? Asclépios ? Tout se mélangeait dans sa tête.
                  

                  — Tu es la personne la plus forte que je connaisse, répondit Asclépios avec douceur.
                     N’en doute jamais. Tu es déjà une véritable héroïne, Atalante. Peu importe ce que
                     les Amazones pensent de toi. Tu n’as pas à obtenir leur validation. Tu n’as pas à
                     leur prouver quoi que ce soit. Moi, je sais qui tu es. Les autres Argonautes le savent
                     aussi. Et Jason également, c’est pourquoi il t’a confié cette mission les yeux fermés.
                  

                  Asclépios avait mis le doigt sur un autre problème. Peut-être le plus insidieux et
                     pervers, car enfoui au plus profond d’elle-même. Certes, elle craignait qu’il n’arrive malheur à Asclépios. Mais elle
                     savait aussi qu’elle ferait tout pour empêcher que ça se produise, quitte à y perdre
                     la vie. Elle le sauverait. Elle anéantirait n’importe quelle menace. C’était une certitude.
                  

                  Elle ne s’attendait pas à être acceptée par les Amazones. Plus maintenant. Mais elle
                     ne pouvait nier que leur opinion comptait toujours à ses yeux. Elle aurait rêvé que
                     les chasseresses reconnaissent ses talents, voient en elle une sœur ou, à défaut,
                     une concurrente de taille, respectable. Ça, elle ne pouvait pas le contrôler. Au fond
                     d’elle, l’espoir brûlait encore. Une toute petite flamme qu’avaient ranimée Castor
                     et les autres Argonautes, en l’encourageant à poursuivre son rêve. Et à se pardonner.
                     Le moment de vérité approchait. Allait-elle enfin trouver sa place ? Elle voulait
                     entrer dans la légende. Les Amazones pourraient-elles l’y aider ?
                  

                  — Une dernière quête tous les deux, poursuivit Asclépios. Et si jamais les Amazones
                     t’intègrent à leur clan, je partirai. Nous nous séparerons. Mais je serai l’homme
                     le plus heureux au monde. Parce que ça voudra dire que tu auras réalisé ton plus grand
                     rêve.
                  

                  Il glissa deux doigts sur son menton, avec délicatesse, pour l’inciter à relever les
                     yeux vers lui.
                  

                  — Et c’est tout ce que je te souhaite.

                  Atalante hocha la tête. Les larmes coulaient sur ses joues.

                  — Tu ne trouves pas ça stupide ? Être prête à tout abandonner pour un rêve. Tout ce
                     qu’on a construit ensemble…
                  

                  — Les rêves sont comme l’amour. Ils ne s’expliquent pas. Ils se vivent. Alors, non,
                     je ne trouve pas ça stupide. C’est même incroyablement courageux, d’avoir la force d’aller jusqu’au bout de ses ambitions.
                  

                  Asclépios chercha sa main à tâtons dans l’obscurité. Il la trouva et la pressa avec
                     douceur. Atalante prit une grande inspiration et ferma les yeux. Elle posa son front
                     contre celui d’Asclépios.
                  

                  — Merci, souffla-t-elle.

                  Asclépios sourit. Parfois, les mots étaient superflus.

                  Alors ils restèrent là, immobiles, leur respiration en rythme. Front contre front.

                  Harmonie. Paix. Amour.

                  Quand ils se redressèrent, longtemps après, la détermination avait balayé les doutes
                     et les peurs.
                  

                  Ils étaient prêts à affronter cette nouvelle aventure.

                  Ensemble.
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                  Voilà deux semaines qu’ils erraient dans la forêt à la recherche d’une empreinte,
                     d’un signe, ou de n’importe quel indice qui leur permettrait de s’orienter. Ils étudiaient
                     chaque empreinte, chaque déjection, chaque marque de grattage ou de fouissement. Ils
                     déchiffrèrent quelques rares traces de passage d’humains, des campements de fortune
                     laissés à l’abandon – sans doute par les hommes d’Æétès. Après trois jours d’efforts,
                     il leur apparut clairement que les Amazones n’avaient aucune envie d’être trouvées.
                     Et que leur campement, s’il existait, était bien caché.
                  

                  Atalante commençait à perdre patience. Heureusement, Asclépios parvenait à la tempérer.
                     Ils finiraient bien par repérer une piste. Même Atalante, qui connaissait les bois
                     du Pholoï comme sa poche, ne pouvait s’y déplacer sans laisser quelques preuves de
                     son passage. Il existait toujours une faille. À eux de la trouver.
                  

                  Atalante se remémora les paroles de Jason, la veille de leur départ :

                  — Tâchez de trouver où est cachée cette Toison d’or. Détectez les éventuels dangers.
                     Cartographiez leur repaire. Sympathisez, si vous le pouvez. Négociez. Obtenez cette
                     Toison. Et revenez en vie.
                  

                  Elle poussa un soupir à fendre l’âme. Azariel et Cléon ne cessaient de vanter ses
                     talents de traqueuse. Chiron lui-même avait souligné son sens de l’observation aiguisé,
                     sa discrétion et son endurance physique lors des chasses. Elle pouvait suivre des
                     empreintes pendant de longues heures sans jamais fatiguer. C’était bien la première
                     fois qu’elle n’avait aucune piste. Elle se contentait d’avancer au hasard, même si
                     elle prenait soin d’inspecter chaque point d’eau, partant du principe que les Amazones
                     devaient, comme tous les mortels, s’hydrater et se laver.
                  

                  Mais elle commençait sérieusement à croire que les chasseresses tenaient plus des
                     déesses que des mortelles.
                  

                  — Nous devrions suivre les traces de sabots, suggéra Asclépios. Æétès n’avait-il pas
                     affirmé qu’elles se déplaçaient rarement à pied ?
                  

                  — Bonne idée, marmonna Atalante. Tu vois des traces, toi ? Parce que moi, non. À part,
                     bien sûr, celles de renards, chevreuils, belettes, musaraignes…
                  

                  Asclépios ne put retenir le sourire qui lui chatouillait les lèvres. Il avait l’impression
                     de retomber en enfance, en route pour une des missions impossibles ordonnées par Chiron.
                     Les chamailleries étaient fréquentes, comme aujourd’hui. Certaines choses ne changeaient
                     jamais.
                  

                  — Ce sont des chevaux magiques, grogna Atalante. Peut-être ne laissent-ils aucune trace.
                  

                  — Tu veux dire qu’ils… léviteraient ? demanda-t-il, sceptique.

                  — Je n’en ai aucune idée !

                  Elle tendait les bras pour dégager les branchages qui lui barraient le passage. La
                     forêt de Colchide était dense, hostile et humide. Y progresser s’avérait exténuant. Leurs nerfs étaient mis à rude
                     épreuve.
                  

                  — Et si leur campement était protégé par un envoûtement ? s’enquit Asclépios.

                  Atalante n’avait jamais entendu parler d’Amazone magicienne, mais c’était une option
                     qu’elle ne pouvait pas réfuter. Surtout maintenant qu’elle avait vu les talents de
                     Médée à l’œuvre. Elle n’appréciait pas la magie, qu’elle reliait aux divinités – et
                     notamment à Aphrodite, depuis son intervention dans la course pour sa main. Elle avait
                     toujours imaginé que les Amazones se battaient à la loyale, sans maléfices et entourloupes.
                     Mais là, il ne s’agissait pas de combat.
                  

                  — On fait fausse route, soupira Atalante.

                  Ce n’était pas dans ses habitudes de baisser les bras. Celles-ci étaient toutefois
                     sérieusement bousculées, dernièrement. Elle se reconnaissait à peine.
                  

                  — Qu’est-ce que tu suggères ?

                  Atalante baissa le nez vers ses pieds nus, recouverts de terre. Elle avait abandonné
                     ses bottes au palais. Depuis le début de l’exploration, elle veillait à laisser le
                     moins d’empreintes possible, tout comme Asclépios. Et s’ils se trompaient ?
                  

                  — Peut-être ne devrions-nous pas être aussi discrets.

                  Asclépios leva la tête, intrigué. La discrétion en forêt était, pour ainsi dire, une
                     religion pour Atalante (et pour tout bon traqueur qui se respectait). Il ne pouvait
                     compter le nombre de fois où elle lui avait reproché de casser une branche, de traîner
                     des pieds ou de piétiner. Chiron répétait qu’un bon chasseur se fondait dans son environnement,
                     jusqu’à l’intégrer totalement : c’était un principe qu’Atalante avait également hérité
                     de ses pères, et qu’elle n’avait jamais renié.
                  

                  — Je commence à croire que nous ne trouverons pas les Amazones, expliqua-t-elle. Alors…
                     peut-être que nous devrions les laisser nous trouver. En faisant le plus de grabuge possible, nous les inciterons à sortir de
                     leur cachette. Æétès n’a-t-il pas affirmé qu’elles ne supportaient pas qu’on empiète
                     sur leur territoire ?
                  

                  — Je crois que ses mots exacts ont été qu’elles tuaient tous ceux qui empiétaient sur leur territoire, rectifia Asclépios.
                  

                  — Nous n’avons pas encore été attaqués. C’est plutôt encourageant.

                  Décidément, Atalante avait une définition de l’optimisme qui différait de la sienne.

                  — Je ne vois pas en quoi, marmonna-t-il.

                  — Je suis prête à parier que les Amazones nous ont déjà repérés depuis longtemps.
                     Pourtant, elles nous laissent tranquilles. Donc, elles ont décrété que nous ne représentons
                     pas de danger, ni pour elles ni pour la flore.
                  

                  — Et qu’elles ne sont pas les harpies avides de sang qu’Æétès nous a décrites, compléta
                     Asclépios.
                  

                  Atalante haussa les épaules.

                  — Va savoir. Il veut peut-être punir Jason pour avoir triché pendant les épreuves
                     en divulguant de fausses informations. Si ça se trouve, les Amazones ne possèdent
                     même pas cette Toison !
                  

                  L’idée qu’Æétès puisse mentir n’avait jamais effleuré l’esprit d’Asclépios. Et pourtant,
                     maintenant, cette hypothèse lui paraissait plausible. Presque évidente. Quelle meilleure
                     façon de se débarrasser du problème qu’en les envoyant directement à l’abattoir ?
                  

                  — Alors, qu’est-ce qu’on fait ?

                  — On continue. Jusqu’à la prochaine lune.

                  C’était la limite fixée par Jason avant leur départ. Sans nouvelles d’eux d’ici là,
                     il considérerait que la mission aurait échoué, et enverrait d’autres Argonautes pour
                     leur succéder.
                  

                  Alors ils poursuivirent leur quête, coûte que coûte. Dès lors, ils s’autorisèrent
                     à parler fort, à sillonner les bois comme de simples promeneurs, à rire aux éclats
                     et à papoter sans peur d’être entendus. Avec un peu de chance, les Amazones interviendraient.
                     Elles ne pouvaient pas tolérer que deux étrangers se pavanent ainsi sur leur territoire.
                     Du moins, c’était l’hypothèse d’Atalante. Et elle n’en avait pas d’autre.
                  

                   

                  Les jours s’enchaînèrent sans qu’aucun événement notable trouble leur sérénité. Atalante
                     en vint presque à oublier la quête de Jason et les Amazones. Elle prenait plaisir
                     à vagabonder aux côtés d’Asclépios, à chasser pour se nourrir, à dresser un camp de
                     fortune, à allumer un feu, à ramasser des baies, et toutes ces tâches répétitives
                     et pourtant essentielles à la survie. Elle redécouvrait le plaisir inégalé de vivre
                     en communion avec la nature, sans prévoir le lendemain.
                  

                  Liberté. Simplicité.
                  

                  Voilà les deux maîtres-mots qui les accompagnaient. Atalante et Asclépios s’autorisèrent
                     à lâcher prise, à agir avec insouciance, comme autrefois. Peut-être même davantage,
                     car ils étaient débarrassés du regard désapprobateur de Chiron, qui scrutait leurs
                     moindres faits et gestes. Pas de leçons. Aucun compte à rendre. Et surtout, rien à
                     prouver.
                  

                  Moi, je sais qui tu es.

                  Les paroles d’Asclépios avaient atteint Atalante en plein cœur. Elle n’avait pas pris
                     conscience de tous les efforts qu’elle déployait en permanence pour prouver aux autres
                     et à elle-même qu’elle valait quelque chose. Qu’elle méritait de faire partie des
                     Argonautes. Qu’elle était une héroïne, au même titre que les autres. Elle travaillait
                     toujours deux fois plus et ne s’autorisait ni à se plaindre, ni à laisser entrevoir
                     la moindre émotion. Asclépios l’avait libérée. Elle eut la sensation d’inhaler un
                     grand bol d’air frais, pour la première fois depuis des années. Qu’il était épuisant
                     de conquérir le respect des uns et des autres !
                  

                  Elle savait que cette plénitude était éphémère. Elle devrait bientôt rendosser son
                     armure, se calfeutrer derrière les barrières qu’elle avait érigées depuis son adolescence.
                     Mais, pour le moment, elle appréciait pleinement la compagnie d’Asclépios, sa gaieté
                     naturelle, sa douceur.
                  

                  L’instant présent.

                  Comme si le lendemain n’existait pas.

                   

                  Asclépios avait posé sa tête sur les cuisses d’Atalante. Elle était occupée à aiguiser
                     sa dague en bronze céleste, tandis qu’il s’efforçait d’ajuster l’accordage de son
                     pipeau, qu’il avait confectionné à l’aide de roseaux reliés entre eux par des lianes.
                     Il s’arrêtait de temps à autre, laissant ses doigts caresser paresseusement les cuisses
                     d’Atalante, le duvet de ses mollets, son ventre musclé. À bord de l’Argo, ils osaient à peine s’effleurer. Ici, dans l’intimité de la forêt, ils pouvaient
                     enfin s’explorer. Se redécouvrir, de la seule façon qui leur était jusque-là refusée.
                  

                  Le toucher.
                  

                  Asclépios avait pensé connaître Atalante par cœur. Chaque mimique, chaque geste, chaque
                     tic.
                  

                  Il se trompait.

                  Il ignorait la façon dont sa respiration s’accélérait alors qu’il parcourait son corps,
                     centimètre par centimètre.
                  

                  Il ignorait la façon dont ses paupières se fermaient, avec délectation, lorsqu’il
                     humait son parfum au creux de sa nuque.
                  

                  Il ignorait la façon dont ses muscles se contractaient lorsqu’il la caressait.

                  La façon dont ses lèvres bougeaient contre les siennes.

                  La douceur dont elle faisait preuve lorsqu’elle plongeait la main dans ses cheveux
                     ou quand elle traçait la courbe de sa mâchoire.
                  

                  Il ignorait la façon dont ses jambes pouvaient trembler, son souffle se couper d’un
                     coup.
                  

                  Il ne connaissait pas davantage les sons qui pouvaient s’échapper de ses lèvres entrouvertes.

                  La chaleur de sa peau, presque fiévreuse.

                  Et surtout, il ne connaissait pas la sonorité si particulière de sa voix, lorsque,
                     au cœur de la nuit, blottis l’un contre l’autre, elle lui murmurait des mots doux.
                  

                  Atalante n’était pas démonstrative. Elle ne se lançait pas dans des déclarations d’amour
                     enflammées. Mais pour Asclépios, c’était tout comme. Elle aimait lui raconter des
                     scènes de la vie quotidienne, ses petites joies éphémères. Elle s’attardait par exemple
                     sur la description enthousiaste de la biche qu’elle avait aperçue plus tôt dans la
                     journée, filant dans les bois, ou sur la portée d’oursons qu’elle avait surpris dans
                     une tanière, serrés les uns contre les autres. Il aurait pu l’écouter parler pendant
                     des heures. Le monde, à travers ses yeux, regorgeait de beautés et d’aventures, inaccessibles
                     au commun des mortels.
                  

                  Il n’aurait pas pu être plus heureux.

                  Atalante, de son côté, savourait chaque seconde de cette liberté retrouvée. Enfin,
                     elle n’avait plus à masquer ses sentiments, à repousser le tumulte d’émotions qui
                     l’envahissait quand Asclépios se tenait près d’elle. Elle avait l’impression de redevenir
                     elle-même. Pleinement vivante. Sans contraintes, sans barrières. Et sans le poids
                     de cette malédiction qui pesait au-dessus de sa tête.
                  

                  — Tu as entendu ?

                  Asclépios tendit l’oreille. Il capta le gazouillement des oiseaux, le bruissement
                     du vent à travers les feuilles, le ruissellement d’un cours d’eau. Rien d’alarmant,
                     en somme.
                  

                  — Mon ouïe n’est pas aussi développée que la tienne, rappela-t-il.

                  Atalante fronça les sourcils, le regard braqué entre les frondaisons. Asclépios troqua
                     l’instrument contre son poignard. Sans un mot, Atalante bascula en position accroupie.
                     Elle se saisit de son arc et se déplaça en direction du sud, ses jambes frôlant le
                     sol, avec des mouvements larges et souples. Elle fit signe à Asclépios de rester silencieux
                     tandis qu’elle s’enfonçait dans la forêt. Il acquiesça et tenta de reproduire la démarche
                     animale d’Atalante, avec plus ou moins de réussite.
                  

                  Ils avancèrent ainsi, pas à pas, jusqu’à tomber sur un poignard au manche incurvé
                     gisant sur un tas de feuilles mortes. Atalante s’en saisit pour l’étudier. Le manche
                     était taillé avec soin : c’était un travail d’orfèvre, délicat et résistant.
                  

                  Enfin. Un indice.

                  Le cœur d’Atalante battit plus vite. Comment ce poignard s’était-il retrouvé ici ?
                     Appartenait-il à une Amazone ? Si oui, où était sa détentrice ?
                  

                  Un mouvement au-dessus d’eux les incita à lever la tête. Et là, stupeur : ils découvrirent
                     une femme coincée dans un filet, si serrée qu’elle n’avait pas l’espace de bouger
                     les bras ni les mains. De toute évidence, il s’agissait d’un piège. Placé par qui ?
                     Un sbire d’Æétès ? L’Amazone avait essayé de tirer sa lame pour sectionner la corde
                     mais le poignard avait dû lui échapper des mains.
                  

                  Car Atalante en était certaine : la prisonnière était une Amazone. Sa cuirasse de
                     cuir tanné, ses jambières dorées, jusqu’aux tatouages rouges qui ceignaient ses mains,
                     décoraient ses pommettes et ses tempes. Celle-ci les regardait avec défiance, refusant
                     de toute évidence de s’abaisser à demander de l’aide. Elle devait même penser que
                     cette prison était de leur fait.
                  

                  — Je vais la libérer, annonça Atalante.

                  Asclépios fit un geste pour la retenir, mais trop tard : elle s’était déjà hissée
                     sur les premières branches.
                  

                  — Tu es sûre que… ? commença-t-il.

                  Atalante ne l’écoutait pas. Elle bondit avec la dextérité d’un écureuil et entreprit
                     de couper la base du filet. La chute fut courte et violente. L’Amazone se débattit
                     pour s’extirper du piège. Le temps qu’Atalante redescende de l’arbre, elle était déjà
                     libérée. Elles s’observèrent en chiens de faïence, immobiles.
                  

                  Atalante brisa le silence :

                  — Tu es une…

                  La femme bondit sur ses pieds et fila à toute allure dans la forêt. Atalante jura
                     et se lança à sa poursuite, sans réfléchir.
                  

                  — Atalante ! appela Asclépios.

                  — Ne bouge pas, je reviens !

                  Une course-poursuite effrénée débuta. La guerrière se déplaçait en zigzags, empruntant
                     des passages dissimulés, glissant sous des souches et déviant de sa trajectoire au
                     dernier moment, imposant à Atalante un rythme infernal et une succession d’arrêts
                     et de demi-tours. Elle compensait son manque de vitesse par une connaissance parfaite
                     du terrain, qui lui permettait de conserver une bonne avance. Atalante avait beau
                     déployer toute son énergie, elle ne parvenait pas à la rattraper.
                  

                  — S’il te plaît ! hurlait Atalante. Je veux juste te parler. J’aimerais…

                  Elle s’interrompit soudain, traversée par une fulgurance. Elle s’imagina à la place
                     de la fuyarde. Où irait une Amazone pour semer ses poursuivants ? Pas droit sur son
                     campement, évidemment. Au contraire. Elle chercherait à éloigner les étrangers le
                     plus loin possible de son repaire.
                  

                  N’écoutant que son instinct, Atalante pivota et fonça droit dans la direction opposée.
                     Pendant le court laps de temps où elles étaient face à face, Atalante avait constaté
                     que la guerrière n’était pas armée – exceptée la dague qui lui avait filé entre les
                     doigts et qu’elle n’avait pas pu récupérer. Aucun bagage, pas même une gourde en bandoulière.
                     Ces éléments laissaient croire que le campement était tout proche. On ne partait pas
                     en expédition sans arme pour se défendre !
                  

                  Certaine d’être sur la bonne voie, Atalante redoubla d’efforts. Malgré ses virages
                     et ses changements de direction, l’Amazone se dirigeait vers le nord. Alors, Atalante
                     fonça plein sud, sans s’arrêter.
                  

                  Après quelques minutes de course, elle capta le murmure d’un cours d’eau au loin.
                     Elle s’approcha, guidée par la mélodie apaisante des remous qui s’écoulaient, puis une cascade se révéla, jaillissant
                     d’une paroi rocheuse recouverte de mousse.
                  

                  Elle observa les environs, mais ne remarqua rien d’inhabituel. Pourtant… elle avait
                     l’intuition qu’elle se trouvait au bon endroit. Comme si sa poitrine était attirée
                     par un fil invisible qui la tirait, droit sur… la cascade.
                  

                  Elle s’immergea dans le bassin, l’eau jusqu’à mi-cuisse. Elle prit soin d’encocher
                     une flèche sur son arc. Chaque seconde était comptée. Elle ne pouvait pas laisser
                     Asclépios seul trop longtemps. L’Amazone était peut-être revenue sur ses pas en prenant
                     conscience qu’elle ne la suivait plus.
                  

                  Je jette juste un coup d’œil, se promit-elle.
                  

                  Les fines gouttelettes caressaient son visage. Il y avait quelque chose, là, derrière
                     cette cascade. Elle en aurait mis sa main à couper. Elle s’approcha du rideau d’eau
                     et y plongea le bras, le divisant. Derrière, elle crut apercevoir…
                  

                  — Plus un geste !

                  Elle fit volte-face, la flèche braquée sur la voix. Son cœur rata un battement en
                     découvrant Asclépios, une lame plaquée sur sa gorge. Sa pomme d’Adam montait et descendait
                     au rythme de sa respiration saccadée.
                  

                  — Baisse ton arme ! rugit l’Amazone.

                  — Toi d’abord.

                  Tant qu’Asclépios était en danger, elle refusait de céder.

                  La femme se plaqua un peu plus au dos d’Asclépios, jusqu’à disparaître derrière lui.
                     Seuls la main qui tenait le poignard et son avant-bras étaient visibles, protégés
                     par une manchette.
                  

                  — Personne ne peut viser d’aussi loin. Tu risques de tuer ton ami, prévint l’Amazone.

                  — Je ne suis pas n’importe qui, souffla Atalante.
                  

                  Les doigts de la guerrière se crispèrent un peu plus. Sous l’effet de la surprise
                     ou de la colère ? Atalante avança d’un pas. Malgré le danger, ses bras ne tremblaient
                     pas. Elle savait ce qu’elle avait à faire.
                  

                  — Si tu es aussi douée que tu le prétends, tu pourras peut-être me transpercer la
                     main, admit l’Amazone. Mais mes sœurs se chargeront du reste.
                  

                  Atalante tiqua.

                  — Tes… sœurs ?

                  — Une vraie chasseresse ne se concentre pas uniquement sur sa proie, lança-t-elle.
                     Elle garde toujours un œil dans son dos.
                  

                  Atalante leva le nez. Dans les renfoncements de la paroi rocheuse, une dizaine d’Amazones
                     étaient postées, leur arc braqué sur elle, prêtes à la transpercer de toutes parts.
                  

                  Elle déglutit. Elle ne les avait absolument pas entendues approcher. Pourtant, son
                     ouïe pouvait capter un hululement de chouette à plusieurs centaines de mètres. Ces
                     femmes étaient tout simplement prodigieuses.
                  

                  — Le cœur de ton ami bat comme celui d’un lapin après une course, ricana l’Amazone.
                     Jette ton arc. Dépêche-toi.
                  

                  Atalante eut un instant d’hésitation. Elle ne comptait pas jouer avec la vie d’Asclépios,
                     mais lui ordonner de se débarrasser de son précieux arc revenait à lui demander de
                     couper son propre bras pour le balancer au loin.
                  

                  Elle finit par céder, accompagnant son geste d’une grimace de douleur. Elle n’imaginait
                     pas qu’elle puisse être aussi perturbée par la perte de son arme. Une Amazone descendit
                     de son promontoire et s’en empara. Elle prit tout de même le temps de le contempler
                     avant de le passer par-dessus son épaule. Atalante était très fière de son arc. Notamment de ses nombreuses
                     gravures et arabesques, peintes à la main, souvenirs de moments de bonheur partagés
                     avec Azariel et Cléon. Façonné dans le plus grand chêne de la forêt du Pholoï, pratiquement
                     incassable. Elle avait fabriqué la corde elle-même à partir de tendons de bison, séchés,
                     trempés et étirés pour les rendre plus résistants, puis tressés pour former un filin
                     à la fois flexible et solide. C’était son bien le plus précieux.
                  

                  L’Amazone parut deviner les pensées d’Atalante. Elle hocha la tête dans sa direction.
                     Pour lui signifier qu’elle comprenait ? Qu’elle prendrait soin de son arc ? Atalante
                     l’espérait.
                  

                  — Nous sommes venus ici pour…

                  — Vous aurez tout le temps d’expliquer vos motivations à notre reine, coupa l’Amazone
                     qui empoignait toujours Asclépios. Avancez !
                  

                  Atalante s’exécuta, la mort dans l’âme. Les guerrières la guidèrent en direction de
                     la cascade, et la traversèrent. Juste avant de les suivre, elle jeta un coup d’œil
                     derrière son épaule. Elle crut apercevoir un mouvement dans la forêt, à une centaine
                     de mètres. Encore une Amazone ? Combien étaient-elles ?
                  

                  Une main la poussa, l’incitant à avancer.

                  Elle traversa la cascade.

                  Et découvrit le repaire des Amazones.

               

            

         

      

      
         CHAPITRE 26
               

               
                  Ce fut les mains liées, ciblés par une dizaine d’arcs braqués sur eux, qu’Atalante
                     et Asclépios posèrent les yeux sur la cité cachée des Amazones.
                  

                  La cascade débouchait sur une grotte humide et sombre, creusée en forme de tunnel.
                     En avançant davantage, ils tombèrent sur une clairière gigantesque, foisonnante de
                     vie. La nature à l’état brut dans toute sa beauté, vibrante d’énergie. À droite, un
                     lac aux eaux translucides où de colossales montures s’abreuvaient. Les fameux chevaux
                     magiques scythes du Ferghana, à la robe tachetée de motifs léopard. Atalante n’avait
                     jamais vu de bêtes aussi majestueuses : elles semblaient presque irradier. Elle aurait
                     rêvé de pouvoir s’approcher un peu pour les étudier, les chevaucher, mais l’heure
                     n’était évidemment pas à la contemplation.
                  

                  Les Amazones étaient parvenues à ériger une véritable cité en intégrant les éléments
                     naturels à leurs constructions. Les habitations prenaient la forme de huttes colorées
                     ou de cabanes dans les branchages, reliées entre elles par des passerelles en cordages.
                     Nombreuses, de quoi accueillir plusieurs centaines de chasseresses. Au loin, un camp
                     d’entraînement occupait l’espace, comprenant des cibles, des mannequins en bois ou
                     en paille, un arsenal impressionnant abritant toutes les armes possibles et imaginables, même si les arcs dominaient.
                  

                  Atalante avait l’impression de débarquer aux Champs Élysées, cet endroit des Enfers
                     où séjournaient les âmes pures et méritantes. Si on lui avait demandé d’imaginer sa
                     cité idéale, elle aurait décrit ce qui se trouvait devant ses yeux au détail près.
                  

                  C’était une merveille cachée du monde extérieur, un havre de paix où les Amazones
                     pouvaient vivre en harmonie, selon leurs propres règles. Il était évident, à la façon
                     dont elles les dévisagèrent lorsqu’elles aperçurent Atalante et Asclépios, qu’elles
                     n’avaient pas l’habitude de recevoir des étrangers. Elles se rassemblèrent autour
                     d’eux, jusqu’à former une procession de plus en plus grande à mesure qu’ils avançaient.
                     Des dizaines et des dizaines, bientôt plus d’une centaine d’entre elles, qui les observaient,
                     méfiantes, prêtes à réagir au moindre mouvement suspect.
                  

                  Cette constatation plongea Atalante dans un profond mal-être. Ils connaissaient dorénavant
                     la localisation de ce refuge.
                  

                  Ce secret était aussi précieux que dangereux. Alors, elle eut une certitude : les
                     Amazones ne les laisseraient pas repartir en vie. Elles ne pouvaient pas prendre le
                     risque qu’ils divulguent la position de leur cachette.
                  

                  Elle jeta un coup d’œil à Asclépios. Il devait être arrivé à la même conclusion, car
                     il avait blêmi.
                  

                  — Avancez, pressa une Amazone qui la tenait en joue.

                  Atalante la fusilla du regard. C’était celle qu’elle avait libérée du piège. Elle
                     regrettait déjà son geste. Il aurait été plus judicieux de l’interroger lorsqu’elle
                     était immobilisée, mais Atalante avait agi avec impulsivité. Elle serra les dents. Elle pouvait presque entendre la voix de Chiron la sermonnant pour sa précipitation.
                  

                  Les Amazones les guidèrent jusqu’à une clairière aménagée en piste de course. Là,
                     plusieurs chasseresses s’entraînaient, le corps couvert de sueur. Elles s’arrêtèrent
                     en les voyant approcher.
                  

                  Le regard d’Atalante accrocha la plus grande. Elle dégageait une aura particulière.
                     Un charisme indéniable. Pas seulement en raison de sa taille ou de sa posture altière.
                     Elle attirait la lumière sur elle, tout simplement. Elle reconnaissait même un trait
                     ou deux sur son visage. Atalante comprit qu’elle se trouvait face à la reine des Amazones,
                     Hippolyte. La fille d’Arès, le dieu qui l’avait jugée digne de son enseignement de
                     l’art du combat, mais qui avait aussi lentement mais sûrement empoisonné son âme pour
                     la gorger de colère et de fureur, jusqu’à ce qu’elle perde le contrôle et tue Glaucos.
                     Sa descendante devait être aussi létale que son père.
                  

                  Sa gorge s’assécha d’un coup. Elle était à la fois impressionnée et terrorisée. Ses
                     muscles affûtés ressortaient sous la lumière vacillante de cette fin d’après-midi.
                     Ses cheveux bruns relâchés, coupés au niveau du menton, accentuaient sa mâchoire carrée.
                     Dans ses yeux brillait une détermination sans faille. Elle jeta un coup d’œil à ses
                     sujettes derrière eux, avant de revenir à Atalante.
                  

                  — Reine Hippolyte, dit l’Amazone qu’elle avait libérée.

                  Elles échangèrent un hochement de tête sec. Cette absence de formalités plut à Atalante.
                     On était loin des usages grandiloquents destinés aux rois qu’elle avait pu côtoyer
                     jusqu’alors.
                  

                  — Je t’écoute, Antiope. Comment expliques-tu la présence de ces étrangers ?
                  

                  — La fille a découvert l’entrée de notre cité, se justifia-t-elle.

                  — Comment est-ce possible ?

                  Hippolyte avait élevé la voix, réduisant au silence toutes celles des spectatrices
                     qui gravitaient autour d’eux.
                  

                  — J’ai essayé de la mener sur une fausse piste, mais… elle a pris le chemin inverse.
                     Je…
                  

                  Elle s’interrompit car Hippolyte s’était avancée. Elle tourna autour d’Atalante, la
                     jaugeant de haut en bas, s’attardant sur ses pieds nus.
                  

                  — Qu’un groupe parte immédiatement pour effacer toute trace de leur campement. Qu’il
                     ne reste aucun indice de leur passage.
                  

                  Sans avoir besoin de se concerter, trois Amazones s’éloignèrent au petit trot.

                  — Leurs armes, lança Antiope.

                  Elle déposa aux pieds de la reine l’arc, l’épée en bronze céleste et le poignard d’Asclépios.

                  — La fille a un canif camouflé au niveau de sa cuisse, lâcha Hippolyte.

                  Deux Amazones se chargèrent de la fouiller et extirpèrent le couteau qu’Atalante avait
                     réussi à dissimuler. Après ça, Hippolyte se pencha pour observer les armes.
                  

                  — C’est un bel arc, constata-t-elle en suivant la courbure du bois.

                  Atalante hocha la tête. Elle n’aurait pas dû être flattée par cette réflexion, mais
                     c’était plus fort qu’elle.
                  

                  Hippolyte sortit le glaive de son fourreau.

                  — Cette lame porte la marque d’Arès, déclara-t-elle.

                  Plusieurs Amazones s’approchèrent pour palper et étudier l’arme, avec un mélange de
                     crainte et de curiosité.
                  

                  — Quel est ton nom ? demanda Hippolyte.

                  — Atalante.

                  Sa voix était claire et affirmée. La reine ne prit pas la peine d’interroger Asclépios.
                     D’ailleurs, elle n’avait même pas posé les yeux sur lui une seule fois. Elle se comportait
                     comme s’il n’existait pas.
                  

                  — Comment t’es-tu retrouvée en possession d’une arme divine, Atalante ?

                  Atalante leva le menton. Elle ne comptait pas se laisser intimider.

                  — Arès me l’a offerte en récompense de mes prouesses au combat.

                  Elle décida d’opter pour la vérité. Tout le monde savait que les Amazones étaient
                     les filles d’Arès, mais Atalante ignorait quelle relation elles entretenaient avec
                     lui. Son lien particulier avec le dieu pouvait la desservir. Toutefois, elle eut l’intuition
                     qu’Hippolyte était capable de déceler les mensonges, et qu’il était inutile d’essayer
                     de lui cacher des informations. D’autant plus qu’Atalante n’avait pas perdu son objectif
                     de vue, à savoir gagner la confiance des Amazones. Faire preuve d’honnêteté pouvait
                     l’y aider.
                  

                  Antiope gloussa.

                  — Étonnant, venant d’Arès. S’il s’intéresse à toi, c’est que tu dois être une sacrée
                     combattante.
                  

                  Atalante n’avait plus eu aucun lien avec la divinité depuis la mort de Glaucos. Elle
                     le haïssait. Et pourtant, aujourd’hui, elle aurait aimé qu’il intervienne pour plaider
                     en sa faveur. Il était peut-être le seul à pouvoir lui sauver la mise. Elle se refusait
                     cependant à implorer son aide, à l’appeler comme elle l’avait fait il y avait de cela une éternité. Chaque fois que le dieu était apparu,
                     un événement tragique s’était produit, et Atalante en avait payé le prix fort.
                  

                  — Parle sans crainte, insista Hippolyte. Comment as-tu trouvé notre repaire ? Que
                     cherches-tu ?
                  

                  — Vous, murmura-t-elle.

                  — Pourquoi ?

                  Parce que je vous admire.

                  Parce que je rêvais de rejoindre vos rangs depuis toute petite.

                  Parce que j’ai la certitude, au fond de moi, d’appartenir à votre clan.

                  Parce que je veux rentrer dans la légende.

                  Parce que je suis éprise de liberté, tout comme vous.

                  Ces paroles lui brûlaient les lèvres. Un regard d’Asclépios l’incita à les ravaler.

                  « N’oublie pas la mission », semblait-il lui dire.
                  

                  Il avait raison. Atalante devait honorer sa promesse, et elle passait avant ses intérêts
                     personnels. Sa présence n’avait rien à voir avec ses fantasmes d’enfant. Alors elle
                     consentit à relater les événements qui l’avaient conduite jusqu’ici. Quand elle évoqua
                     la Toison d’or recherchée par Jason, elle crut voir Hippolyte tiquer.
                  

                  — Il m’a envoyée moi, parce qu’il a entendu dire que vous tuiez tous les hommes qui
                     pénétraient sur votre territoire, expliqua-t-elle.
                  

                  Son explication déclencha des rires en cascade.

                  — Nous éliminons ceux qui violent nos lois, abîment la forêt et cherchent à étendre
                     leur pouvoir, répliqua Hippolyte. Ce qui concerne la plupart des hommes qui pénètrent
                     dans nos terres, c’est vrai. Mais pas tous. Comme tu peux le constater.
                  

                  Elle tendit le bras en direction d’Asclépios. Ce dernier n’était plus directement
                     menacé par un couteau sous la gorge, mais c’était tout comme. Il passait son poids
                     d’un pied sur l’autre, mal à l’aise. Pour la première fois, l’attention était rivée
                     sur lui.
                  

                  — Tu as libéré Antiope, releva Hippolyte.

                  Atalante hocha la tête. L’intéressée rentra la sienne dans les épaules. La honte se
                     lisait sur son visage.
                  

                  — Ce qui n’explique pas comment tu as trouvé l’entrée du repaire, poursuivit-elle.

                  — C’est… difficile à décrire, hésita Atalante.

                  La reine hocha la tête, l’invitant à continuer.

                  — C’était plus fort que moi. Comme si une force me poussait dans cette direction.
                     Comme si elle m’avait guidée jusqu’ici.
                  

                  Atalante s’attendait à ce qu’on lui rie au nez. Une force mystique qui lui montrait
                     la voie ? Même elle avait du mal à y croire. Pourtant, l’expression d’Hippolyte n’exprima
                     aucune moquerie.
                  

                  — Le roi de Colchide n’a eu de cesse de nous traquer depuis des années, dit-elle.
                     C’est pour cette raison qu’il a truffé la forêt de pièges, parfois mortels. Nous sommes
                     parvenues à détruire la grande majorité, mais il en reste quelques-uns, comme tu as
                     pu le constater. Une de nos sœurs a été victime d’un de ses subterfuges. Æétès a attaché
                     son corps au bout d’une charrette et l’a traîné trois jours et trois nuits dans toute
                     la cité.
                  

                  Les yeux d’Hippolyte étaient secs, mais l’émotion faisait frémir sa voix.

                  — Il cherchait à nous intimider. À nous soumettre. Il ne supporte pas que nous puissions
                     vivre comme nous l’entendons sur ses autoproclamées terres. Mais la forêt n’appartient à personne.
                  

                  Quelques Amazones hochèrent la tête.

                  — En réponse, nous avons dérobé son bien le plus précieux. La Toison d’or.

                  Atalante échangea un regard de connivence avec Asclépios. Æétès n’avait donc pas menti,
                     même s’il avait omis de révéler les motivations des Amazones – et ses propres méfaits.
                  

                  Hippolyte désigna le baraquement annexé au camp d’entraînement. Juste devant la porte
                     était posé une sorte de paillasson en fourrure, d’apparence tout à fait ordinaire.
                  

                  — Vous employez la Toison d’or… comme tapis ?

                  — Je ne lui vois pas d’autre utilité, répliqua-t-elle le plus naturellement du monde.
                     La fourrure est de bonne qualité, quoique légèrement dégarnie. Et cela n’altère en
                     rien ses propriétés magiques.
                  

                  Atalante ne put s’empêcher de sourire. Décidément, les Amazones partageaient son appétence
                     pour la simplicité.
                  

                  — Quand nous l’avons dérobée, nous ignorions tout de ses pouvoirs. Nous savions seulement
                     qu’il s’agissait de la prunelle des yeux d’Æétès et qu’elle était extrêmement bien
                     gardée. Étrangement, depuis que nous la possédons, mon père a cessé ses irruptions
                     intempestives dans notre cité. Nous avons vite compris que cette Toison l’empêchait
                     de pénétrer dans nos terres. Et nous en sommes plus que ravies.
                  

                  La bonne humeur d’Atalante chuta d’un coup. Elle avait pu envisager, l’espace d’un
                     instant, que les Amazones soient prêtes à céder la Toison, si cette dernière ne représentait
                     aucun intérêt pour elles. Mais il était clair qu’elles ne renonceraient pas aisément
                     à la tranquillité qu’elle leur conférait. Alors, comment les convaincre ? Asclépios avait affirmé qu’elle saurait
                     trouver les mots. Mais rien ne lui venait. Peut-être parce qu’elle estimait que les
                     Amazones en avaient plus besoin, sinon autant, que Jason.
                  

                  Cette certitude la plongea dans la tourmente. La situation semblait sans issue.

                  — Vous n’auriez jamais dû venir ici, lâcha Hippolyte, soudain glaciale.

                  Atalante tira sur ses liens. Rien à faire : le nœud était tellement serré qu’il lui
                     coupait la circulation.
                  

                  Hippolyte s’approcha. Atalante retint son souffle. La reine dégageait une telle puissance
                     que c’en était terrifiant.
                  

                  — Je devrais te tuer sur-le-champ, gronda-t-elle.

                  Au même moment, Antiope la poussa en avant. Atalante tomba à terre. Le choc diffusa
                     une douleur aiguë dans ses genoux.
                  

                  Asclépios réagit au quart de tour. Il se débattit, mais l’Amazone qui le retenait
                     l’immobilisa totalement en tordant son bras derrière son dos. La douleur était si
                     vive qu’elle le tétanisa.
                  

                  Hippolyte s’empara de l’arc d’Atalante et y encocha une flèche. Autour d’elle, les
                     Amazones se rapprochèrent, lui donnant la sensation qu’un piège se refermait sur elle.
                  

                  — NON ! s’écria Asclépios.

                  La femme qui le surveillait le frappa au visage.

                  — Ne lui faites pas de mal ! hurla Atalante.

                  Elle essaya de se redresser, mais Antiope plaquait sa paume contre son épaule pour
                     l’en empêcher.
                  

                  Que faire ? Elle pouvait peut-être réussir à se dégager d’un coup sec, et courir si
                     vite qu’aucune Amazone ne la rattraperait, même en enfourchant une de leurs montures
                     magiques. Mais après ? Elle ne laisserait pas Asclépios. Elles le tueraient sans remords.
                  

                  — Seules nos sœurs potentielles sont guidées jusqu’ici. Tu as un cœur noble, je le
                     sens. Pour cette raison, je décide de t’épargner.
                  

                  Une vague de soulagement l’emporta.

                  — Pour ton ami, en revanche…

                  — Asclépios ne dira rien, s’écria Atalante. Il gardera votre secret !

                  — Les hommes ne sont pas dignes de confiance, affirma-t-elle.

                  Elle pointa l’arc en direction d’Asclépios. Au prix d’un grand effort, Atalante se
                     redressa.
                  

                  — Mettez-moi au défi ! lança-t-elle. Une épreuve contre sa liberté.

                  Hippolyte se figea. Allait-elle la punir pour son insolence ? Provoquer la reine des
                     Amazones… C’était de la folie. Mais la vie d’Asclépios était en jeu. Elle était prête
                     à tout pour le sauver.
                  

                  C’était le stratagème utilisé par Jason contre Æétès. En piquant son orgueil, le roi
                     avait accepté de le mettre à l’épreuve. Elle espérait que les Amazones suivraient
                     la même logique.
                  

                  C’était une erreur.

                  Atalante le comprit à l’instant où les commissures des lèvres d’Hippolyte se figèrent.

                  — Tu n’es qu’une étrangère dans nos rangs. Je ne te dois rien.

                  — Je le sais, répondit Atalante. Mais je vous le demande, de chasseresse à chasseresse.
                     Ce serait un honneur de vous affronter.
                  

                  Par miracle, sa voix ne trembla pas. La reine haussa les sourcils. Elle semblait intriguée.
                     Presque… amusée.
                  

                  — Soit. Un défi !

                  Elle jeta son arc à ses pieds.

                  — Antiope. Libère-la.

                  L’Amazone défit ses liens sans discuter. Atalante massa ses poignets endoloris, parcourus
                     de fourmillements.
                  

                  — Tu affronteras Penthésilée, annonça la reine.

                  Une femme sortit des rangs, grande et svelte. Sa démarche avait la souplesse de celle
                     d’une renarde. Elle portait une simple tunique aux nuances de brun et de vert, sur
                     laquelle elle avait brodé des perles et des coquillages. Elle se déplaçait pieds nus,
                     tout comme Atalante avait l’habitude de le faire. Elle comprit au premier coup d’œil
                     qu’elle se trouvait face à une guerrière d’exception.
                  

                  Qu’avait la reine derrière la tête ? Un combat au corps à corps ? Une épreuve d’endurance ?
                     De force ? Atalante espérait qu’il s’agirait d’une course, car elle était alors certaine
                     de la gagner.
                  

                  — Une flèche, annonça Hippolyte. La plus proche du centre l’emporte.

                  Avait-elle le choix ? Et puis, cette épreuve était à sa portée. Elle craignait que
                     la reine ne choisisse un exercice qui la désavantagerait, mais elle semblait décidée
                     à jouer à armes égales.
                  

                  — J’accepte, répondit Atalante.

                  Hippolyte la conduisit jusqu’à une cible située tout au bout du camp d’entraînement.
                     Les Amazones suivirent le mouvement. Au-dessus de leurs têtes, certaines stationnaient
                     sur des passerelles pour assister au duel en hauteur. Les chasseresses étaient partout.
                     Perchées dans les arbres. Sur le toit des maisons. Atalante n’aurait jamais imaginé qu’elles puissent être aussi
                     nombreuses.
                  

                  La cible en paille n’était pas très grande. Qu’importait. Atalante avait l’habitude
                     de tirer sur des objectifs encore plus petits, et en mouvement.
                  

                  Mais les choses se compliquèrent lorsque Antiope lui tendit un foulard. Devant son
                     air hébété, Hippolyte expliqua d’un ton malicieux :
                  

                  — Tu tireras les yeux bandés. Un exercice que nous affectionnons.

                  Atalante se figea, puis jeta un coup d’œil à Asclépios, qui était toujours encadré
                     par les guerrières. Il avait écarquillé les yeux, livide.
                  

                  Atalante se tourna à nouveau vers la cible, abattue. Elle laissa Antiope serrer le
                     bandeau autour de son visage. Toute sa confiance s’était envolée. Comment viser sans
                     ouvrir les yeux ? Le défi était aussi absurde qu’impossible !
                  

                  — Deux cents pas direction sud, indiqua Hippolyte.

                  Antiope la guida jusqu’à la ligne de tir. À chaque pas, Atalante essayait de visualiser
                     dans son esprit la cible dans son dos, qui rétrécissait au fur et à mesure. Elle était
                     perchée sur un promontoire d’une trentaine de pouces. Deux cents pas… C’était loin.
                     Même les yeux ouverts, parvenir à un tel degré de précision à cette distance relevait
                     de l’exploit.
                  

                  Atalante s’efforça de garder espoir. Si les Amazones se pliaient à cet exercice quotidiennement,
                     il n’y avait pas de raison pour qu’elle n’y parvienne pas.
                  

                  Elle se remémora les compliments d’Azariel et de Cléon sur sa maîtrise de l’arc. La plus grande chasseresse de Thessalie, répétaient-ils. Si elle devait leur faire honneur un jour et mettre en application tous les conseils prodigués par Chiron, c’était aujourd’hui.
                  

                  Antiope s’immobilisa. Atalante effectua un demi-tour parfait. Du moins, elle l’espérait.

                  Pas besoin de voir la cible.

                  Il suffisait de l’imaginer.

                  À cette distance, elle ne devait pas être plus grosse qu’un coquillage.

                  Atalante tenta de visualiser son objectif avec clarté. Plongée dans la réflexion,
                     elle songea à Artémis. Pour la déesse de la chasse, ce défi ne représentait sans doute
                     qu’une mise en jambes. Enfant, Chiron lui avait révélé qu’une divinité veillait sur
                     elle. Plus tard, lorsque sa fille lui avait livré sa prophétie personnelle, elle avait
                     pu mettre un nom sur cette protectrice. À quel point Artémis avait-elle influencé
                     le cours de son existence ? Elle l’ignorait. Elle n’obtiendrait sans doute jamais
                     de réponse. Les mortels étaient condamnés à l’ignorance, de simples pions sur l’échiquier
                     des divinités, qu’elles déplaçaient à leur guise. Mais à cet instant, et plus que
                     jamais, Atalante avait la certitude absolue que la déesse veillait sur elle. Comme
                     si son aura l’enveloppait, la fortifiait. Après quelques secondes d’effort, elle parvint
                     à visualiser dans son esprit la cible, si bien qu’elle eut l’impression d’être débarrassée
                     du bandeau.
                  

                  Elle banda son arc. Un geste qu’elle avait répété des milliers de fois, aussi naturel
                     que le simple fait de respirer. Elle tendit la corde au maximum, le coude levé, et
                     ramena la flèche au niveau de son visage. 
                  

                  Asclépios observait Atalante sur le pas de tir, la respiration coupée. Il ne l’encouragea
                     pas : il avait bien trop peur de la déconcentrer. Le défi lancé par Hippolyte lui
                     paraissait totalement invraisemblable. Pourtant, Atalante n’avait pas discuté, pas plus qu’elle
                     n’avait tenté de convaincre la reine de proposer une autre épreuve.
                  

                  Il pensait qu’elle ne pouvait pas l’impressionner davantage, et pourtant : sa détermination
                     forçait le respect.
                  

                  Atalante prit une grande inspiration.

                  Juste avant de tirer, une prière s’imposa dans son esprit.

                  Artémis, guide ma flèche.

                  Atalante sut qu’elle avait réussi en entendant l’impact sur la cible.

                  Des exclamations impressionnées retentirent. Atalante retira le bandeau à la hâte.

                  Sa flèche s’était fichée en plein dans le centre.

                  Elle se rapprocha à grandes foulées, suivie par d’autres Amazones. Ce n’était pas
                     un tir parfait. Quelques millimètres trop à droite. Atalante dévisagea Hippolyte.
                     Elle attendait une réaction, un commentaire, n’importe quoi. Mais la reine resta muette.
                     Son visage impassible ne laissait entrevoir aucune émotion.
                  

                  — Seconde archère, en place !

                  Penthésilée reproduisit le même cérémonial, et fut guidée sur deux cents pas par Antiope.
                     Asclépios, temporairement libéré de son emprise, en profita pour se rapprocher d’Atalante.
                  

                  — Ton tir était prodigieux.

                  — Peu importe, répondit-elle. Un tir prodigieux ne vaut rien. Il faut être la meilleure.

                  Atalante refusait de crier victoire trop tôt. Même s’il paraissait improbable, pour
                     ne pas dire impossible, que son adversaire fasse mieux.
                  

                  Penthésilée se tourna et tira, sans même prendre le temps de souffler.
                  

                  Atalante était suffisamment proche de la cible pour voir le résultat.

                  Et sa défaite.

                  La flèche de Penthésilée était parfaite. Atalante ravala son désespoir. Le choc faisait
                     trembler ses jambes. Qu’allait-il advenir d’Asclépios, maintenant ? Elle avait perdu
                     le duel. Elle n’avait plus rien pour monnayer sa liberté.
                  

                  Atalante n’attendit pas l’annonce officielle de la victoire de l’Amazone pour se rapprocher
                     d’Asclépios, toujours ligoté, et le protéger avec son propre corps. Mais que pouvait-elle
                     faire, en territoire ennemi, seule contre une centaine ?
                  

                  Hippolyte la rejoignit d’un pas tranquille. Elle ne dégageait aucune animosité, mais
                     Atalante avait appris, avec les dieux, à se méfier de l’eau qui dort.
                  

                  Peut-être n’a-t-elle pas l’intention de le tuer… tout de suite.

                  — Tu t’es bien battue. Ton tir était excellent, souffla la reine.

                  Les yeux d’Atalante s’écarquillèrent. Elle s’attendait à tout, sauf à recevoir un
                     éloge.
                  

                  — Mais… j’ai perdu.

                  — Évidemment. Personne ne vise mieux que Penthésilée.

                  Hippolyte s’approcha et lui rendit son arc.

                  — Tu as sauvé Antiope. Sans toi, elle serait peut-être morte à l’heure qu’il est.
                     Une vie contre une vie. Ton ami peut rentrer avec toi.
                  

                  Atalante pressa l’arc dans sa paume, trop choquée pour réagir. Après un moment d’hésitation,
                     elle murmura :
                  

                  — Vous n’aviez pas l’intention de le tuer. Peu importait l’issue du duel.
                  

                  Hippolyte hocha la tête. Elle ne souriait pas et pourtant, Atalante eut l’impression
                     que toute animosité s’était envolée.
                  

                  — Tu as l’étoffe d’une grande chasseresse.

                  Son cœur s’enflamma. On avait vanté ses talents au tir à l’arc des centaines et des
                     centaines de fois au cours de son existence, mais jamais encore le compliment n’avait
                     réveillé en elle une telle gratitude.
                  

                  Elle la remercia d’un signe de tête, trop sonnée pour répondre.

                  Une Amazone débarqua au petit trot et tendit une fiole à Asclépios. Elle coupa ses
                     liens. De grosses brûlures ceignaient ses poignets.
                  

                  — Bois, ordonna-t-elle.

                  — Qu’est-ce que c’est ? intervint Atalante.

                  L’Amazone ne répondit pas. Elle fourra la fiole dans la main d’Asclépios. Ce dernier
                     jaugea le contenu du récipient, essayant d’en deviner les composants grâce à sa couleur
                     et à sa texture. Il n’avait cependant jamais vu une couleur aussi étrange, presque
                     translucide, avec des reflets pourpres, dorés et fauves. Impossible de savoir de quoi
                     il s’agissait.
                  

                  Il leva les yeux sur sa ravisseuse. Mieux valait accepter avant qu’elle change d’avis.

                  Il engloutit le liquide en deux grandes gorgées. S’il voulait sortir d’ici indemne,
                     il n’avait pas d’autre choix que de se plier aux exigences des Amazones.
                  

                  — Tout va bien ? demanda Atalante.

                  Elle récupéra la fiole pour la humer, mais elle ne dégageait aucune odeur.

                  — Je crois.

                  Atalante l’analysa de la tête aux pieds. Il semblait tout à fait normal, quoiqu’un
                     peu pâle (ce qui était compréhensible, compte tenu du fait qu’il venait d’échapper
                     à la mort in extremis). Elle s’autorisa à relâcher un peu la pression.
                  

                  — Antiope va vous raccompagner à l’entrée de notre repaire, annonça Hippolyte.

                  Le regard d’Atalante s’attarda sur la cité. Elle voulait conserver en mémoire chaque
                     détail.
                  

                  Hippolyte la jaugea. Elle semblait sonder les tréfonds de son âme. Cette certitude
                     fit frissonner Atalante.
                  

                  Seules nos sœurs potentielles sont guidées jusqu’ici.

                  Elle n’était pas folle. Le sentiment d’appartenir à ce clan, cette évidence qui ne
                     l’avait jamais quittée depuis qu’Azariel lui avait appris l’existence des Amazones…
                     Ce n’était pas seulement une projection, un fantasme construit de toutes pièces. Atalante
                     aurait pu en faire partie. La reine des Amazones venait de le confirmer.
                  

                  Une petite braise d’espoir se raviva au creux de sa poitrine.

                  Bien vite balayée par la cruelle réalité.

                  Car si Hippolyte percevait les aspérités de son âme, elle pouvait aussi y déceler
                     les failles.
                  

                  — Une mise en garde, cependant : ne reviens jamais. La prochaine fois que mes yeux
                     se poseront sur toi, ce sera pour te transpercer d’une flèche. Est-ce clair ?
                  

                  Atalante hocha la tête.

                  De l’extérieur, elle paraissait tout à fait sereine ; résignée.

                  Mais, à l’intérieur

                  Retentissait le fracas

                  De son cœur

                  Brisé en mille morceaux.
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                  Atalante et Asclépios étaient de retour à leur point de départ.

                  Antiope les avait raccompagnés à l’orée de la forêt.

                  « Partez. Retournez dans votre palais. »

                  « Ne revenez jamais. »

                  Ils avaient marché jusqu’à l’épuisement. Atalante avait le sentiment que les Amazones
                     ne changeraient pas d’avis, qu’elles tiendraient parole et qu’elles n’essaieraient
                     pas de leur nuire, mais mieux valait quitter la forêt de Colchide le plus rapidement
                     possible.
                  

                  Atalante tenait un bout de bois au-dessus des flammes. Elle observait la chair du
                     lapin embroché brunir progressivement. Elle essayait de ne pas sombrer. De se concentrer
                     sur le positif.
                  

                  Je suis en vie.

                  Asclépios va bien.

                  Je suis en vie.

                  Asclépios va bien.

                  Mais elle ne pouvait ignorer que la mission était un échec cuisant. Ils repartaient
                     sans la Toison.
                  

                  Asclépios préparait une infusion en faisant bouillir de l’eau et de la camomille dans
                     sa gourde, lui jetant des coups d’œil à la dérobée. Il voyait bien qu’elle broyait du noir. Il tenta de la rassurer :
                  

                  — Les Amazones n’auraient jamais cédé cette toison. Nous n’aurions rien pu faire.

                  Atalante ne réagit pas. Elle s’imaginait regagner le palais, les bras ballants, et
                     annoncer à Jason qu’elle avait failli à son devoir. Comment le prendrait-il ? Il chercherait
                     à envoyer une nouvelle équipe sur-le-champ, sans aucun doute. Pour s’emparer de cette
                     toison par la force. Peut-être même mobiliserait-il l’entièreté des Argonautes. Mais
                     les Amazones ne se laisseraient pas faire, elles engageraient le combat. Ce serait
                     un vrai carnage.
                  

                  C’était un cauchemar. Les Argonautes, les guerriers qu’elle avait appris à connaître
                     et à aimer. Ses amis. Contre les Amazones, ces chasseresses vénérées qu’elle avait
                     tant admirées et adulées.
                  

                  Il devait bien exister une alternative.

                  — Je me demande ce qu’elles t’ont fait avaler, répondit Atalante pour changer de sujet.
                     Tu ne remarques aucun changement ?
                  

                  — Non, aucun.

                  Atalante retira le lapin des flammes. Elle avait relâché son attention : la chair
                     était brûlée.
                  

                  — Cette cité est vraiment magique, souffla Atalante. Tu as vu ces passerelles ? Et
                     les jardins suspendus ? Les sculptures en bois de trois mètres de hauteur ?
                  

                  Asclépios ne put s’empêcher de sourire. Atalante n’avait pas perdu son émerveillement.
                     C’était bon signe. Elle rebondirait, comme elle l’avait toujours fait.
                  

                  — C’était incroyable ! renchérit-il. J’ai adoré les… les…

                  Les mots se bloquèrent. Il était incapable de poursuivre sa phrase.
                  

                  — Tout va bien ? s’inquiéta Atalante.

                  Elle délaissa le lapin carbonisé pour s’asseoir près de lui. Asclépios acquiesça,
                     la gorge nouée.
                  

                  — Tu n’arrives plus à parler ?

                  Il secoua la tête. Atalante insista :

                  — Comment était la cité des Amazones ?

                  — Elle… elle…

                  Asclépios répétait le même mot en boucle, jusqu’à abandonner. Une douleur lancinante
                     lui vrillait le crâne.
                  

                  — Je crois qu’on a notre réponse, soupira la chasseresse. Une potion pour t’empêcher
                     de divulguer la moindre information sur leur cachette.
                  

                  Asclépios prit une grande inspiration. Sa langue se délia.

                  — Et toi ? Tu es toujours capable d’en parler !

                  — Elles me font confiance.

                  Asclépios roula des yeux.

                  — Drôle de façon de le montrer. En te menaçant de mort…

                  Atalante haussa les épaules. Elle aurait agi de la même manière à leur place. Et dans
                     tous les cas, son objectif allait dans leur sens : pour empêcher une guerre entre
                     les Argonautes et les Amazones, elle ne dirait rien.
                  

                  Une branche craqua à proximité. C’était si bruyant qu’Atalante pensa à un animal – et
                     un gros, vu l’écho. Un chasseur, même débutant, n’aurait pas commis une erreur aussi
                     grossière.
                  

                  Elle se jeta sur son arc, quand une immense silhouette se découpa entre les arbres.
                     La nuit commençait à tomber, mais malgré la faible luminosité, Atalante le reconnut
                     immédiatement. La même armure massive, la même chevelure indomptable, le même regard
                     pédant et agaçant au possible.
                  

                  Héraclès.

                  — Vous, lâcha-t-il.

                  Atalante tint la pression sur sa corde. Elle se rappelait trop bien les dernières
                     paroles qu’il leur avait adressées.
                  

                  « La prochaine fois que je vous vois, vous êtes morts. »

                  Il voulait venger la perte d’Hylas et les considérait comme responsables de son enlèvement.

                  Atalante se remémora le mouvement qu’elle avait aperçu juste avant de s’enfoncer dans
                     la cascade. Il s’agissait d’Héraclès, elle en était maintenant certaine. Ce n’était
                     pas une Amazone. Elle aurait dû s’en douter. Les chasseresses étaient bien trop malignes
                     pour se faire remarquer ainsi. Depuis combien de temps les pistait-il ? Et pourquoi ?
                  

                  — Vous deux… vous êtes toujours dans mes pattes !

                  Atalante plissa les yeux.

                  — Est-ce une façon d’accueillir un Argonaute ? demanda-t-il en louchant sur la flèche
                     braquée sur lui.
                  

                  — Tu disais vouloir nous tuer, rappela Asclépios. Alors tu comprendras que nous n’ayons
                     pas envie de sauter dans tes bras.
                  

                  Héraclès balaya sa remarque. Il prit place autour du foyer et se perdit dans la contemplation
                     des flammes, le visage fermé.
                  

                  — J’ai eu le temps de réfléchir. Vous n’êtes pas responsables de la perte d’Hylas.
                     Ce sont ces vipères de nymphes…
                  

                  Ses joues gonflèrent sous l’effet de la colère. Malgré ses paroles, Atalante sentit
                     que la douleur était encore vive et que le demi-dieu ne leur avait pas tout à fait
                     pardonné leur échec. Elle en déduisit qu’il n’avait pas retrouvé Hylas. Cette pensée l’attrista
                     plus qu’elle n’aurait imaginé. Elle avait appris à apprécier le jeune scribe, sa fraîcheur
                     et sa bonne humeur. Où était-il à présent ? Gisant au fond des abysses, transformé
                     en triton ou en marionnette, condamné à obéir à sa ravisseuse ? Atalante consentit
                     à baisser son arc.
                  

                  — Je peux ?

                  Sans attendre sa réponse, Héraclès plongea les dents dans la chair du lapin – le côté
                     non calciné, bien sûr.
                  

                  — Alors… tu nous expliques ? Qu’est-ce que tu fais en Colchide ?

                  En trois crocs, Héraclès avait dévoré l’entièreté du rongeur. Atalante se rabattit
                     sur les baies qu’avait amassées Asclépios. Héraclès l’agaçait déjà. Et, avec les récents
                     événements, elle n’avait plus aucune patience.
                  

                  — Je poursuis ma quête personnelle, répondit-il.

                  — Tes douze travaux ?

                  — Et comment ! Le huitième m’a donné du fil à retordre. Quand vous m’avez abandonné
                     sur cette île, j’ai erré plusieurs jours à la recherche d’Hylas. J’ai torturé toutes
                     les créatures des eaux sur lesquelles j’ai pu mettre la main pour récolter des informations,
                     en vain. Ces nymphes sont des tombes.
                  

                  Atalante grimaça.

                  — Puis j’ai eu une vision. Une voix divine m’incitait à poursuivre ma quête. C’était
                     mon père, Zeus. Alors, je me suis exécuté. Je suis allé en Thrace pour capturer les
                     juments de Diomède. De sacrées bêtes ! Elles se repaissent de la chair des voyageurs
                     égarés. Impossible de les immobiliser sans y perdre un bras. J’ai dû jeter en pâture
                     leur propre roi, Diomède, pour qu’elles se calment enfin.
                  

                  — Tu veux dire que les juments l’ont dévoré vivant ?
                  

                  Héraclès s’esclaffa.

                  — Je l’ai assommé avant, évidemment ! Je ne suis pas un sadique.

                  — Ça va de soi, marmonna Asclépios.

                  — C’était une vraie pourriture, enchaîna Héraclès. Personne ne le regrettera. En même
                     temps, difficile de s’attendre à autre chose, venant du cousin d’Eurysthée…
                  

                  — Ton maître ? demanda innocemment Atalante.

                  Nestor lui avait relaté toute l’histoire. Comment Héra l’avait maudit, le rendant
                     fou au point qu’il assassine sa propre femme et ses enfants. Maintenant, il cherchait
                     désespérément l’absolution en se mettant au service de son pire ennemi et en effectuant
                     toutes les tâches qu’il lui ordonnait d’accomplir. Mais quel était le but de tout
                     cela ? Comment s’absoudre en offrant la vie d’un roi à ses juments carnivores ? Tout
                     en étant au service de la personne qu’il détestait le plus ?
                  

                  — Que sais-tu sur lui ?

                  — Oh, pas grand-chose, éluda Atalante en enfournant une poignée de baies dans sa bouche.

                  Héraclès pinça les lèvres, suspicieux.

                  — Tu as donc dompté les juments mangeuses d’hommes, résuma Asclépios, qui sentait
                     que l’atmosphère s’était tendue. Tu es ici pour accomplir ton neuvième travail.
                  

                  Héraclès hocha la tête et entreprit de retirer son immense cuirasse. Il décrocha les
                     attaches une à une.
                  

                  — C’est exact. La nièce d’Eurysthée réclame une ceinture. Alors, il m’a envoyé m’en
                     emparer.
                  

                  — Une ceinture ? s’étonna Atalante. On est loin de la difficulté de tes précédents
                     travaux !
                  

                  — Si seulement, grogna-t-il. Le problème, c’est que cette foutue ceinture appartient
                     à la reine des Amazones.
                  

                  Les yeux d’Atalante s’écarquillèrent.

                  — Q… quoi ?

                  — Je piste ces bonnes femmes depuis une éternité, lâcha Héraclès, qui n’avait pas
                     remarqué son trouble. Elles me font tourner en bourrique. J’entendais des bruits étranges.
                     Des ombres menaçantes rôdaient autour de mon campement, la nuit. Elles prenaient un
                     malin plaisir à se moquer de moi, à m’humilier !
                  

                  Atalante masqua son sourire derrière sa paume. L’idée qu’Héraclès ait pu être malmené
                     par les Amazones la réjouissait au plus haut point.
                  

                  — Ça fait des semaines que j’erre dans cette maudite forêt, sans succès… Jusqu’à ce
                     que je finisse par vous repérer, vous. Vous m’avez conduit droit sur leur repaire.
                  

                  Le corps d’Atalante se crispa.

                  — Une cité derrière une cascade, c’est ingénieux, je dois le reconnaître. Je n’y aurais
                     jamais pensé !
                  

                  Il avait fini de détacher sa cuirasse, et s’attaquait maintenant aux jambières.

                  — J’ai été tenté de foncer tête baissée à votre suite. Mais, j’ai réfléchi.
                  

                  Il disait cela comme s’il attendait d’eux qu’ils le félicitent.

                  — Ah oui ? grinça Asclépios.

                  — J’ai élaboré un plan.

                  Il semblait si fier de lui que c’en devenait risible.

                  — J’ai pris mon mal en patience et je me suis posté près de la cascade en attendant
                     de vous voir réapparaître. J’étais certain que vous seriez prêts à me livrer toutes
                     les connaissances dont j’avais besoin pour m’infiltrer dans leur cité et dépouiller leur reine. Au cas où vous seriez toujours en vie.
                  

                  Atalante serra les dents. Héraclès était bien la dernière personne à qui elle aurait
                     confié ce genre d’informations.
                  

                  — Vous m’en devez une.

                  Son ton n’était pas vraiment menaçant, même s’il prenait des inflexions autoritaires.
                     Mais Atalante ne dirait rien. Si elle s’était sentie un temps responsable de l’enlèvement
                     d’Hylas, elle n’avait aucune dette envers le demi-dieu.
                  

                  — Vous avez pu infiltrer leur campement. Comment est-il ?

                  Atalante garda les lèvres scellées. Elle sentait qu’Héraclès bouillonnait déjà de
                     colère. Il ne supportait pas qu’on lui résiste. Qu’importe : elle était prête à se
                     battre s’il le fallait. Mais, connaissant la brute qui lui faisait face, cela n’irait
                     pas jusque-là.
                  

                  — On ne peut pas.

                  Héraclès haussa un sourcil, puis se tourna vers Asclépios.

                  — C’est la dernière fois que je le demande.

                  — Non, je…

                  Il posa sa main sur sa hache, hostile. Atalante intervint, déjà lasse du guerrier.

                  — Je te l’ai dit, on ne peut pas.
                  

                  — Guérisseur, parle !

                  — Les A… Ama…

                  Asclépios eut beau mobiliser toute sa volonté, les mots refusaient de franchir la
                     barrière de ses lèvres.
                  

                  — Elles vous ont envoûtés, comprit Héraclès.

                  Évidemment. Atalante savait qu’il les mettrait dans le même panier, sans chercher plus loin.
                     Héraclès laissa son bras tomber contre son flanc. Sa bonne humeur refit son apparition. C’était à croire qu’il avait pour habitude de menacer toutes les personnes
                     qu’il croisait, comme s’il s’agissait d’une formule de politesse comme une autre.
                  

                  — Voilà bien des stratagèmes de femmelettes ! Utiliser la magie pour se défendre,
                     les poisons pour tuer… Quelle lâcheté. Heureusement que je suis arrivé, juste à temps
                     pour vous venger !
                  

                  La vengeance. Il n’avait que ce mot-là à la bouche. Sans compter qu’ils ne lui avaient
                     rien demandé.
                  

                  — Que comptes-tu faire, seul contre toutes ? Elles te cribleront de flèches avant
                     que tu aies pu les atteindre.
                  

                  — Je n’ai qu’à m’enrouler dans cette fourrure, répliqua Héraclès.

                  — Le lion de Némée ?

                  — Exact. Son cuir est absolument invulnérable à toutes les attaques. Croyez-moi, j’ai
                     tout essayé. À tel point que j’ai fini par le vaincre…
                  

                  — … à mains nues, on sait, coupa Atalante.

                  Cet artefact constituait un sérieux avantage. Les Amazones étaient redoutables, mais
                     elles excellaient surtout au tir à l’arc. Toutefois, quand bien même elles ne pourraient
                     pas utiliser d’arme, elles étaient beaucoup plus nombreuses. Héraclès n’en viendrait
                     jamais à bout. Le demi-dieu était cependant si arrogant qu’il n’hésiterait pas à se
                     jeter dans la mêlée tête la première. Il causerait de gros dégâts.
                  

                  Atalante imagina cette cité si merveilleuse, l’herbe coupée imbibée de sang, les maisons
                     en proie aux flammes, les corps sans vie des chasseresses gisant sur le sol par dizaines…
                  

                  Cette vision d’horreur lui retourna l’estomac.

                  Elle ne pouvait pas rester les bras croisés.
                  

                  Asclépios comprit immédiatement ce qu’Atalante avait en tête, car il lui lançait déjà
                     des regards d’alerte.
                  

                  Ne t’en mêle pas.

                  Rentre avec moi.

                  Atalante ne devait plus rien aux Amazones. La reine lui avait bien fait comprendre
                     qu’elle ne voulait plus jamais la voir et pourtant… sa passion pour ce peuple était
                     toujours aussi forte. On ne balayait pas des années de rêves en une journée ! Au-delà
                     du fantasme, les Amazones incarnaient des valeurs, un mode de vie autosuffisant, en
                     harmonie avec la nature. Atalante ne pouvait pas le laisser détruire tout ce que ce
                     clan représentait sans rien faire.
                  

                  — Dommage que les Argonautes ne soient pas dans le coin… Ils auraient été d’une grande
                     utilité, marmonna Héraclès. D’ailleurs, que fabriquez-vous ici, les deux tourtereaux ?
                     Vous êtes en lune de miel ?
                  

                  Il ignorait que leur présence avait, au contraire, tout à voir avec la quête des Argonautes.
                     Atalante se garda bien de le lui expliquer : il aurait été capable de mettre la forêt
                     à feu et à sang pour s’emparer de la Toison d’or, juste pour le plaisir d’impressionner
                     Jason – et de flatter son ego, au passage.
                  

                  — Jason a obtenu la Toison d’or, affirma Atalante en omettant de répondre à sa dernière
                     question. Ils ont repris la mer il y a quelques semaines, direction Iolcos.
                  

                  Héraclès hocha la tête.

                  — C’est bien. Je suis content pour Jason. Il sera bientôt roi. Et il arrêtera enfin
                     de pleurnicher !
                  

                  Il partit dans un éclat de rire tonitruant qui aurait pu réveiller toutes les créatures
                     sauvages de la forêt à dix kilomètres à la ronde.
                  

                  Héraclès s’enveloppa dans sa cape et se redressa.
                  

                  — Merci pour l’en-cas. Il est temps pour moi de retourner au charbon !

                  — Déjà ? s’alarma Atalante. Mais…

                  — Vous ne pouvez pas me décrire leur cité, alors je vais me rabattre sur le plan initial :
                     foncer droit devant. Il paraît que les Amazones sont très soudées. Si j’en capture
                     une ou deux, je pourrai m’en servir comme monnaie d’échange. Il me suffit de stationner
                     devant la cascade et de sauter sur celle qui pointe le bout de sa botte en premier.
                     Je vous aurais bien proposé de m’accompagner, mais… un guérisseur et une femme ne
                     me seront d’aucune utilité. Je ne pourrais pas garantir votre protection.
                  

                  Atalante ignora l’insulte. Elle avait plus urgent en tête.

                  Il abandonna son armure sur place, en pleine forêt.

                  — À la revoyure !

                  Puis il s’enfonça dans les bois sans plus de cérémonie. Il ne prit même pas la peine
                     de dissimuler ses traces. La discrétion ne faisait pas partie de son vocabulaire.
                  

                  Sitôt qu’il ne fut plus à portée de voix, Atalante s’activa. Elle rassembla ses affaires,
                     sa propre cape en fourrure, son carquois, fourra quelques denrées dans sa poche. Asclépios
                     la retint par le bras.
                  

                  — Je sais ce que tu as en tête, mais…

                  — Je dois les prévenir.

                  — Les Amazones sont fortes. Elles s’en sortiront. C’est trop dangereux d’y retourner !

                  Atalante ne sous-estimait pas les Amazones. Elles étaient tout à fait capables de
                     se défendre. Mais, pour une raison obscure, Héraclès parvenait toujours à ses fins.
                     Malgré son manque de vivacité d’esprit, il terrassait chaque obstacle qui se dressait sur son chemin. Son père, Zeus, y était probablement pour quelque
                     chose. Atalante refusait de croire qu’un guerrier aussi stupide puisse enchaîner les
                     victoires de son propre chef.
                  

                  Asclépios resserra sa prise sur son poignet. Ses yeux se firent suppliants. Atalante
                     eut envie de céder. De suivre Asclépios sans poser de questions. De se perdre dans
                     la forêt, de profiter des merveilles qu’offrait la nature, sans se soucier des problèmes
                     des uns et des autres. Elle ne voulait pas lui tourner le dos alors qu’ils venaient
                     enfin d’ouvrir leur cœur. Y retourner, c’était se mettre en danger. Prendre le risque
                     d’être blessée, ou pire.
                  

                  Mais elle en était incapable.

                  Ce n’était pas dans sa nature.

                  Une héroïne ne tournait jamais le dos aux difficultés.

                  — Retourne au palais. Préviens Jason. Je te rejoins aussi vite que possible.

                  Quand elle rompit le contact entre leurs peaux, elle eut l’impression que sa température
                     corporelle chutait d’un seul coup. Asclépios était son soleil.
                  

                  — Je suis désolée.

                  Elle effleura ses lèvres dans un baiser aussi délicat qu’un battement d’ailes. Tout
                     son corps la poussait vers lui. Elle brûlait d’envie de rester un peu plus longtemps
                     à ses côtés. Prendre au moins le temps de le convaincre, d’obtenir son aval, d’apaiser
                     son cœur avant de le laisser. Mais Atalante savait aussi qu’Asclépios pouvait la faire
                     flancher. Si elle restait une minute de plus ici, elle n’arriverait pas à repartir.
                  

                  Alors elle le regarda une dernière fois dans les yeux, et elle se détourna.

                  — ATALANTE ! hurla-t-il dans son dos.
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                  Atalante s’en voulait terriblement, mais fit tout son possible pour ne pas se retourner.
                     Elle ne supporterait pas de voir son beau visage crispé par l’inquiétude, la déception.
                     Tout en sachant qu’elle était responsable de son état.
                  

                  Asclépios méritait mieux que ça, elle en avait conscience. Surtout après les journées
                     idylliques qu’ils avaient passées ensemble. Pour se rassurer, elle se répéta que cette
                     situation était temporaire. Bientôt, ils seraient de nouveau réunis. Et toute cette
                     histoire serait derrière eux. Il lui pardonnerait de l’avoir laissé sur le côté. Il
                     lui pardonnait toujours. Il le fallait.
                  

                  C’était mieux ainsi. Cette fois-ci, Atalante ne pourrait pas le sauver.

                  Ne fais pas ta tête de mule, pensa-t-elle. Retourne au palais.

                  Elle se concentra sur sa course. Elle courait évidemment beaucoup plus vite qu’Héraclès :
                     elle était donc certaine d’arriver sur place avant lui. Quand la cascade se dessina
                     à l’horizon, elle fut soulagée. Les lieux semblaient déserts, aussi calmes et apaisants
                     que la première fois qu’elle était venue. La nuit était tombée et la lune était pratiquement
                     invisible, ce qui ne facilitait pas la tâche. Repérer les éventuels dangers serait
                     beaucoup plus compliqué. Heureusement, Atalante possédait une très bonne vision nocturne,
                     qui lui permettait de se déplacer avec aisance même dans l’obscurité la plus totale. Mais elle redoutait qu’Héraclès, en tant que demi-dieu, fût doté d’une capacité
                     semblable à la sienne, voire supérieure.
                  

                  Atalante fut prise d’un moment de doute. Devait-elle foncer dans la cascade, pénétrer
                     dans la cité et donner l’alerte ? Ou rester cachée et essayer de contrecarrer les
                     plans d’Héraclès sur place ? Elle craignait que les Amazones l’abattent immédiatement.
                     Il était sans doute plus prudent de rester à l’écart.
                  

                  Elle grimpa à un arbre qui offrait une belle vue sur l’entrée. Ainsi, elle pourrait
                     intervenir rapidement en cas de danger.
                  

                  Les minutes s’égrenèrent. La forêt demeurait silencieuse, hormis le hululement des
                     chouettes et d’autres animaux de la nuit. Pourtant, Héraclès faisait toujours un boucan
                     d’enfer lorsqu’il se déplaçait. Il était surprenant qu’il ne soit pas encore arrivé
                     à destination.
                  

                  Atalante restait sur ses gardes. Asclépios non plus n’apparaissait pas, pour son plus
                     grand soulagement. Il avait sans doute suivi ses instructions et était sur le chemin
                     du retour.
                  

                  Tout était si calme qu’Atalante faillit piquer du nez. La journée avait été épuisante.
                     Le contrecoup de sa confrontation avec les Amazones l’avait vidée de ses forces. Mais
                     elle ne pouvait pas se permettre de relâcher son attention.
                  

                  Et puis, enfin : un mouvement.

                  Le rideau de la cascade s’ouvrit, suffisamment pour laisser passer une silhouette.
                     Aussi discrète qu’une belette. Elle se déplaçait les genoux pliés, avec agilité et
                     souplesse. Atalante plissa les yeux et la reconnut : il s’agissait d’Antiope. Ce n’était pas une bonne nouvelle. Atalante avait cru comprendre que l’Amazone
                     aimait la solitude. Si elle avait été accompagnée d’une dizaine de consœurs, les choses
                     auraient été beaucoup plus faciles ! Une deuxième silhouette se joignit à elle. Hippolyte.
                     Suivie d’une autre Amazone qu’Atalante ne reconnaissait pas.
                  

                  Elle descendit de son perchoir pour venir à leur rencontre. À ce moment, un énorme
                     fracas retentit dans la forêt. La paroi rocheuse qui surplombait la cascade trembla.
                     Le bruit se répéta à intervalles réguliers, rappelant la clameur sèche et bruyante
                     d’une explosion. Les Amazones se figèrent, sur leurs gardes.
                  

                  Puis Atalante le vit : Héraclès, de l’autre côté de la clairière. En train de défoncer
                     la paroi rocheuse à coups de poings. Si puissants qu’ils provoquaient des éboulements.
                     Les trois Amazones firent pleuvoir une nuée de flèches sur lui. Mais toutes se heurtèrent
                     à la barrière magique de la fourrure de Némée, et retombèrent sur le sol en masse.
                  

                  Atalante devait intervenir. Elle pouvait le surprendre en l’attaquant par-derrière
                     et en arrachant sa cape. Elle fonça droit sur lui. Mais Héraclès donna le coup fatal
                     à la falaise, qui provoqua un effondrement terrible. Les pierres se décrochèrent et
                     roulèrent sur plusieurs mètres. Atalante esquiva de justesse un éboulis en bondissant
                     sur le côté. Un nuage de poussière de terre se propagea, lui piquant la gorge, irritant
                     ses yeux. Elle ne voyait plus rien. Est-ce que les Amazones avaient échappé à l’effondrement ?
                     Et Héraclès ?
                  

                  Quand la poussière se dissipa, Atalante découvrit avec horreur que la cascade était
                     entièrement ensevelie. Les Amazones étaient prises au piège.
                  

                  Un gémissement de douleur attira son attention. Elle bondit de pierre en pierre jusqu’à
                     repérer un avant-bras qui dépassait d’un amas de roches et de gravillons. Atalante
                     s’efforça de déplacer les cailloux le plus rapidement possible. Elle était efficace ;
                     hélas, lorsqu’elle parvint enfin à extraire le corps de l’Amazone, son cœur ne battait
                     déjà plus. Elle resta un moment atterrée, à serrer le cadavre de cette inconnue contre
                     elle.
                  

                  — Toi…, souffla une voix dans son dos.

                  Elle se retourna en sursaut. Antiope et Hippolyte se tenaient devant elle, le visage
                     couvert de poussière. Atalante ne perdit pas une seconde :
                  

                  — Je… je suis venue vous prévenir. Héraclès est là, il cherche…

                  Elle n’eut même pas le temps de finir sa phrase qu’un rocher fila droit dans leur
                     direction. Atalante l’esquiva de justesse.
                  

                  — Qu’est-ce que… ?

                  Un autre rocher s’abattit sur elles. Encore plus imposant que le premier. Atalante
                     étira la nuque et repéra Héraclès, posté quelques centaines de pas plus loin. En train
                     de balancer des rochers sur elles, sans discontinuer.
                  

                  Atalante lâcha un juron. Son objectif n’était-il pas de capturer une Amazone ? À ce
                     rythme-là, il allait simplement les décimer, et il ne pourrait plus rien obtenir d’elles.
                  

                  Atalante effectua une roulade pour éviter un nouveau jet de pierres. En se fracassant
                     sur le sol, les projectiles éclataient en un millier de petits cailloux tranchants.
                     La force d’Héraclès était vraiment inouïe.
                  

                  — Je m’en occupe, grogna Antiope en découvrant les dents.

                  Elle fonça droit sur lui. Hippolyte la suivit, mais Atalante remarqua vite qu’elle
                     était blessée à la jambe.
                  

                  — Laisse-moi t’aider, souffla Atalante.

                  Hippolyte la repoussa avec une force surprenante compte tenu de sa blessure.

                  — Ne me touche pas !

                  Atalante pinça les lèvres.

                  — Ta ceinture. Il la veut.

                  Atalante avait espéré qu’Hippolyte la laisserait dans la cité. Que le morceau de cuir
                     serait protégé par l’éboulis de pierres, inaccessible à Héraclès. Mais la reine des
                     Amazones baissa les yeux sur son plastron. En dessous, une épaisse ceinture, large
                     et richement décorée, constituée de fils d’argent entrelacés. Atalante comprit immédiatement
                     qu’il s’agissait de l’artefact recherché par Héraclès.
                  

                  Le visage d’Hippolyte se ferma. Atalante ignorait quelle importance revêtait la ceinture
                     à ses yeux. Avait-elle des pouvoirs magiques, tout comme la Toison ? Une quelconque
                     valeur sentimentale ? Ou constituait-elle simplement un objet de décoration ?
                  

                  Antiope hurla. Elle s’était jetée sur Héraclès et tentait de lui arracher sa cape.
                     En duel armé, l’Amazone aurait probablement pris le dessus. Mais lutter avec ses poings
                     était différent. Antiope était bien bâtie, mais avait l’air d’une gamine sans défense
                     à côté du demi-dieu, qui tenait plus du géant que du mortel.
                  

                  Elle parvint à arracher un pan de la cape. Elle enfonça ses dents dans sa chair, en
                     déchira un grand lambeau, et le sang gicla. Hippolyte profita de cette brèche pour
                     tirer une flèche, qui se ficha dans l’épaule d’Héraclès. 
                  

                  Il n’avait même pas l’air de souffrir. Et pour cause : ses blessures se refermaient
                     déjà. Atalante aussi était dotée d’une capacité de guérison accélérée. Combien de
                     fois s’était-elle vantée qu’il lui suffisait d’une seule nuit pour récupérer une forme
                     olympienne ? Héraclès, lui, semblait n’avoir besoin que de quelques secondes. Pas
                     surprenant venant d’un fils de Zeus, mais Atalante en resta coite. Elle se rendit
                     compte que, pas une fois pendant toute l’expédition aux côtés des Argonautes, il ne
                     s’était blessé.
                  

                  Hippolyte lâcha un juron. Elle ne s’attendait pas à ça.

                  Héraclès profita de son effet de surprise pour frapper Antiope à la tête. Son crâne
                     émit un craquement écœurant. Antiope s’écroula comme une poupée désarticulée. Était-elle
                     morte sur le coup ? Impossible de le savoir.
                  

                  La rage s’empara d’Hippolyte. Elle se jeta sur Héraclès, armée de son couteau. Elle
                     tournait autour de lui à une vitesse inouïe. Chaque fois que la cape se soulevait
                     ou se déplaçait, elle en profitait pour écorcher la chair, planter sa lame jusqu’à
                     transpercer les os. Héraclès avait du mal à suivre le rythme. Atalante passa à l’action.
                     Elle bondit sur lui et appuya de tout son poids pour le faire basculer. Elle roula
                     avec lui sur plusieurs mètres. Hippolyte continuait ses assauts, mais Héraclès semblait
                     indestructible.
                  

                  Héraclès et Atalante se redressèrent. Hippolyte tenta une nouvelle attaque, mais Héraclès
                     lui asséna un coup de coude si violent qu’elle fut propulsée en arrière. Elle poussa
                     un hurlement déchirant, à la lisière entre douleur et rage.
                  

                  — Arrête cette folie ! s’écria Atalante. La ceinture est à l’intérieur de la cité.
                     Inatteignable, par ta faute.
                  

                  — N’essaie pas de me duper. Je sais à quoi ressemble cet artefact. Et je sais aussi
                     qui est cette Amazone.
                  

                  Il désigna du doigt Hippolyte, luttant pour reprendre ses esprits. Elle était tellement
                     sonnée qu’elle ne parvenait pas à se redresser.
                  

                  — La nièce d’Eurysthée veut cette ceinture, lâcha Héraclès. Je dois la lui rapporter, tu comprends ? Je n’ai pas le choix. Je ne vaux pas mieux qu’un
                     esclave.
                  

                  Les traits du visage d’Héraclès se tendirent à l’extrême. Il semblait si dévasté,
                     presque à l’agonie, qu’Atalante fut envahie par la pitié.
                  

                  — Ne te mets pas en travers de mon chemin, lança-t-il. Je dois absolument rentrer
                     avec cette ceinture pour lever la malédiction qui pèse sur moi.
                  

                  La voix d’Héraclès devint fébrile.

                  — C’est mon neuvième travail. Ma destinée. Je veux me débarrasser de tout ça. Je veux
                     être libre. Cette culpabilité… je n’en peux plus.
                  

                  Atalante savait qu’il songeait à sa femme, à ses enfants. Ils les avaient tués. Mais
                     était-il responsable ? À quel point Héra avait-elle influencé ses gestes ? Héraclès
                     était persuadé que remplir ces quêtes le libérerait de ses tourments. C’était ce que
                     lui avait promis Zeus. Mais la culpabilité n’est pas une malédiction. C’est une émotion.
                     Et même les dieux ne pouvaient gommer les émotions.
                  

                  Atalante hésita. Elle ne savait plus où donner de la tête. Encore une fois, le bien
                     et le mal se mélangeaient dans son esprit, jusqu’à former une masse indistincte. Que
                     devait-elle faire ? Quel était le bon chemin ? Comment prendre la bonne décision ?
                     Qu’aurait fait Chiron ?
                  

                  Son cœur tiraillé tardait à trancher. Dans son champ de vision périphérique, elle
                     remarqua qu’Hippolyte s’était enfin redressée. Elle semblait très mal en point.
                  

                  — Si tu ne veux pas me donner cette ceinture, je la prendrai par la force !
                  

                  Atalante poussa un hurlement.

                  Il lança sa hache en direction d’Hippolyte. Par miracle, et grâce à un extraordinaire
                     réflexe, elle parvint à plonger et à éviter le projectile in extremis.
                  

                  L’arme poursuivit sa trajectoire en tournant sur elle-même comme une toupie.

                  Droit sur celui qui se tenait derrière Hippolyte.

                  Asclépios.

                  Pile dans l’axe de la hache.

                   

                  L’amour signera ta perte.

                  Elle n’y croyait pas.

                  Mais les prophéties avaient toujours le dernier mot.

                   

                  Elle s’élança entre Asclépios et la lame.

                  Si vite que le temps sembla se suspendre.

                  Aucun mortel n’aurait pu réussir.

                  Seule Atalante en était capable.

                  Et ce fut ce qu’elle fit.

                   

                  Elle se jeta sur Asclépios, le poussa de toutes ses forces, le projeta au loin.

                  Une douleur dans le ventre.

                  Puis plus rien.
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                  Asclépios observa Atalante qui s’enfonçait dans les bois. Le temps d’un clignement
                     d’œil, elle avait disparu. Trop vite pour qu’il puisse la rattraper, comme d’habitude.
                  

                  Une fois de plus, Asclépios était mis à l’écart.

                  Il rassembla ses affaires. Hors de question de la laisser seule : il devait s’élancer
                     à sa poursuite. La convaincre de renoncer à cette folie. Il était habité par un mauvais
                     pressentiment qui faisait battre son cœur plus rapidement. Comme si quelque chose
                     d’horrible était sur le point de se produire.
                  

                  Il s’empara de sa dague et de sa sacoche. Au moment de partir, il fut pris d’une hésitation.

                  La dernière fois, Atalante avait risqué sa vie pour sauver la sienne.

                  Et s’il était en train de faire la même erreur ? Si, en y allant, il ajoutait seulement
                     du poids sur ses épaules et ne devenait qu’un problème de plus à gérer ? Il valait
                     mieux suivre ses indications. Rentrer au palais. Atalante s’en sortirait. Elle s’en
                     sortait toujours. Elle n’avait pas besoin de lui. Elle n’avait jamais besoin de lui.
                     C’était d’ailleurs pour ça qu’elle parvenait chaque fois à le quitter si facilement.
                  

                  Mais si ce n’était pas le cas ? Asclépios devait être à ses côtés. S’il lui arrivait
                     quelque chose et qu’il n’était pas là pour elle… Il ne se le pardonnerait jamais. Il était le seul à pouvoir la ramener
                     à la vie.
                  

                  Peu importaient les risques.

                  Peu importaient les conséquences.

                  Il ne comptait pas l’abandonner.

                  Alors il s’enfonça dans la forêt aussi vite que ses jambes pouvaient le porter – lentement,
                     beaucoup trop lentement. Il n’avait pas oublié la localisation de la cascade. S’orienter
                     en pleine nuit s’avérait difficile, mais l’adrénaline lui donnait des ailes. Arriverait-il
                     à temps ? Il ne s’était jamais déplacé aussi vite, fendant les bois à toute allure,
                     esquivant chaque racine, chaque buisson, chaque renfoncement avec une agilité impressionnante.
                  

                  Je resterai à l’écart, se promit-il.
                  

                  Si Atalante l’apercevait, il risquerait de la déconcentrer. Elle chercherait à le
                     défendre et se mettrait en danger par la même occasion. Non, Asclépios devait rester
                     caché. Même si cela signifiait être relégué une nouvelle fois au rôle de spectateur.
                     Que pouvait-il bien faire contre un demi-dieu enragé et des chasseresses surentraînées ?
                  

                  La frustration le submergea. Il se rappela les paroles de maître Chiron, qui l’apaisèrent
                     aussitôt.
                  

                  « Tu es un guérisseur. Ton rôle est de soigner, pas de blesser. »

                  « Telle est ta voie. »

                  Il avait souvent regretté de ne pas être un guerrier-né. Un tas de muscles capable
                     de soulever des montagnes, de tracter des poids toujours plus lourds. Mais au fil
                     des années, il avait compris qu’un chemin différent se dessinait pour lui. Il avait
                     fini par l’accepter. Par l’aimer. Cette voie que les dieux lui réservaient. Et il
                     s’épanouissait bien davantage en soignant les blessures, en pansant les plaies, en apaisant les âmes en même temps
                     qu’il réparait les corps.
                  

                  D’aucuns prétendaient que le courage était de braver les dangers, d’aller au-delà
                     de sa peur. Mais Asclépios connaissait le véritable courage. Chiron le lui avait enseigné.
                  

                  C’était accepter de s’effacer quand les circonstances l’exigeaient.

                  C’était croire au pouvoir des petites actions.

                  C’était avoir la certitude que chaque blessé méritait d’être soigné, aidé, accompagné,
                     l’espace d’un instant.
                  

                  C’était accepter d’être dans l’ombre pour le bien des autres.

                  La terre trembla. Un éboulement ? Près de la cascade !

                  Asclépios redoubla d’efforts. Il était encore loin. La sueur perlait sur son front,
                     dégoulinait dans ses yeux.
                  

                  Des échos d’une conversation lui parvinrent. Puis un hurlement déchirant.

                  Son sang se glaça.

                  Il s’élança à toute vitesse. Trop près. Hippolyte se tenait non loin de lui, de dos.
                     Elle ne l’avait pas remarqué. Le soulagement l’envahit. Il s’apprêtait à faire demi-tour,
                     à se faufiler derrière un buisson, quand elle se jeta brusquement au sol.
                  

                  Le mouvement lui fit lever la tête.

                  La hache virevoltait.

                  Droit sur lui.

                  Trop vite pour qu’il puisse réagir.

                  Et puis une force monumentale le poussa sur le côté.

                  Il s’écroula, son visage racla le sol, sa lèvre inférieure éclata. Il ignora la douleur
                     et se redressa d’un seul coup. Au fond de lui, il savait déjà ce qu’il venait de se produire, mais il refusait d’y
                     croire.
                  

                  Hélas, ses yeux se posèrent sur le corps d’Atalante, gisant, la hache profondément
                     enfoncée entre ses côtes. Il ne pouvait pas nier la réalité. Le tableau était si terrible
                     qu’Asclépios cessa de respirer.
                  

                  Il tomba à genoux à ses côtés. Le sang se propageait déjà, formant une énorme flaque
                     autour d’elle. Et l’odeur du fer qui s’infiltrait partout. Dans ses narines. Sur sa
                     langue. Elle lui collait à la peau.
                  

                  Des bruits de combat lui firent lever la tête. À quelques pas, Héraclès était engagé
                     dans une lutte acharnée à mains nues. Il appuya de tout son poids sur la jambe ensanglantée
                     d’Hippolyte, qui poussa un long gémissement. Il profita de sa faiblesse pour lui arracher
                     la ceinture. Il se redressa dans un grognement. En voyant Atalante dans une mare de
                     sang et Asclépios qui lui pressait la main, Héraclès se figea.
                  

                  — Tout va bien, murmura Asclépios entre deux halètements. Tout va bien, Atalante.
                     Je suis là. Je suis là.
                  

                  Sa cage thoracique ne bougeait plus. Il n’avait même pas besoin de poser ses doigts
                     au creux de sa gorge pour savoir qu’il ne trouverait aucun pouls. On ne survivait
                     pas à ce genre de blessure.
                  

                  Héraclès n’avait toujours pas bougé, le poing crispé sur la ceinture.

                  — Je… je suis désolé. Je ne voulais pas…

                  Asclépios ignora ce que le guerrier lut dans ses yeux à ce moment-là. En tout cas,
                     cette chose l’incita à se taire. Le regard du demi-dieu accrocha quelques secondes
                     le corps immobile d’Atalante. Un éclair de douleur glissa sur son visage, puis il
                     se détourna, et disparut dans la forêt.
                  

                  Asclépios passa à l’action. D’une main tremblante, il ouvrit sa besace et en extirpa
                     la fiole contenant le vivranthium. Apollon l’avait prévenu. Il connaissait les conséquences.
                     Et pourtant, il n’hésita pas une seconde avant d’entrouvrir les lèvres d’Atalante
                     et d’y glisser le liquide.
                  

                  Il ne lâcha pas sa main. Le flux sanguin commençait à diminuer. Il retira la hache
                     et forma un bandage bien serré autour de son torse. Il versa une bonne partie de ses
                     flacons et décoctions sur la blessure. Il jetait de réguliers et furtifs coups d’œil
                     à Atalante, espérant à chaque seconde la voir ouvrir les yeux, se mettre à respirer
                     brusquement, ou le traiter d’imbécile. Il aurait donné sa vie pour cela.
                  

                  Hippolyte rampa jusqu’à eux. Elle était mal en point. Sa jambe avait été totalement
                     écrasée sous le poids d’Héraclès. La reine observa Atalante, les traits figés par
                     la douleur.
                  

                  — C’était… une belle âme, souffla-t-elle.

                  — Elle n’est pas morte ! s’exclama Asclépios avec une colère sourde.

                  Hippolyte écarquilla les yeux.

                  — Comment ?

                  Sa voix n’était plus qu’un faible filet. Elle poussa un gémissement qui permit à Asclépios
                     de retrouver ses esprits.
                  

                  S’il ne s’occupait pas d’Hippolyte maintenant, elle mourrait.

                  Il n’avait aucune envie de lâcher la main d’Atalante. Mais il ne pouvait pas rester
                     les bras croisés alors que la reine agonisait à côté de lui. Au prix d’un immense
                     effort, il relâcha la main raide d’Atalante et se concentra sur Hippolyte.
                  

                  — Que…

                  — Ne bougez pas. Je vais vous soigner.

                  Asclépios utilisa sa propre ceinture pour nouer un garrot au niveau du genou. Il savait
                     déjà que l’Amazone ne retrouverait jamais la mobilité de sa jambe. Si elle parvenait
                     à conserver celle-ci, ce serait même un miracle. Il la débarrassa de son armure, plaque
                     par plaque. La reine se tendit, mais ne chercha pas à le repousser. De toute façon,
                     elle n’en avait plus la force. Asclépios appliqua ses onguents d’une main tremblante,
                     plongé dans un état second. Il ne pouvait s’empêcher de guetter le moindre bruit,
                     le moindre souffle du côté d’Atalante, mais se refusait à la regarder. Il n’aurait
                     alors plus été capable de se détourner d’elle. L’image de la hache plantée dans son
                     corps le hantait ; il savait que ce serait le cas pour le reste de sa vie – aussi
                     courte serait-elle.
                  

                  Une fois ses différentes tâches accomplies, Hippolyte avait retrouvé des couleurs.
                     Il ne pouvait rien faire de plus pour le moment. Il ferma alors les yeux, expira pour
                     se donner le courage de ne pas flancher, et reprit la main d’Atalante dans la sienne.
                     Devant son immobilité, son souffle vacilla. Il caressa sa joue avec délicatesse.
                  

                  Les fois précédentes, il ne s’était écoulé que quelques minutes avant que le défunt
                     revienne à lui. Mais à présent, l’instant semblait s’étirer. Les secondes s’allongeaient,
                     interminables. Depuis combien de temps était-il prostré près d’elle ? Une minute ?
                     Une heure ? À ses côtés, Hippolyte le regardait comme s’il avait perdu l’esprit, avec
                     un mélange de pitié et de résignation.
                  

                  Soudain, le miracle se produisit.

                  Les doigts d’Atalante frémirent. Puis ses yeux s’agitèrent sous ses paupières fermées.

                  Et, enfin, elle reprit une grande inspiration.
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                  Atalante ouvrit les yeux.

                  Pendant un instant suspendu, elle ne vit que le visage d’Asclépios, penché au-dessus
                     du sien.
                  

                  Il pleurait.

                  Elle ignorait pourquoi.

                  Puis tous les souvenirs refluèrent.

                  Et, enfin, la douleur. Qui lui vrillait le ventre. Si intense qu’elle fusait jusqu’au
                     bout de ses doigts, de ses orteils. Dans son délire, elle avait vaguement conscience
                     qu’Asclépios s’affairait autour d’elle, cherchait par tous les moyens à apaiser la
                     douleur, à nettoyer la plaie.
                  

                  Et quelle plaie.

                  Atalante avait reçu une hache en plein dans l’estomac.

                  Elle souffla :

                  — Ne me dis pas que tu… que…

                  — Ne parle pas, lui intima Asclépios.

                  Elle se tut, parce qu’elle n’avait plus la force d’articuler un mot. Mais à la douleur
                     physique s’ajouta la détresse.
                  

                  Asclépios l’avait ramenée à la vie.

                  Il s’était sacrifié pour elle.

                  Atalante refusait d’y croire. Elle avait envie de hurler, de supplier les dieux, d’implorer
                     leur aide.
                  

                  Alors elle le fit. Il ne lui restait plus que ça.

                  Elle s’accrocha à une étoile.
                  

                  Elle pria Artémis de tout son cœur, de tout son être.

                  Sauvez-le. S’il vous plaît. Sauvez-le.

                  Puis elle s’évanouit.

                   

                  À son réveil, elle était allongée dans un lit spacieux aux draps parfumés.

                  — Elle revient à elle !

                  Pollux, Castor, Nestor et Orphée se trouvaient à son chevet.

                  — Vous voyez, lança Orphée. C’est grâce à ma musique qu’elle a repris connaissance !

                  — N’importe quoi, contra Pollux. C’est grâce à ma douce voix qui lui murmurait des
                     paroles d’encouragement.
                  

                  Atalante cligna des yeux. Nestor se pencha au-dessus d’elle.

                  — Un peu d’eau ? proposa-t-il.

                  — Du vin pour se remettre sur pied, renchérit Pollux.

                  Elle devait être de retour au palais d’Æétès. Comment avait-elle atterri là ? Qui
                     avait pu la porter jusqu’ici ? Elle murmura entre ses lèvres irritées :
                  

                  — Asclépios ?

                  Le visage parcheminé de Nestor fut traversé par un sourire.

                  — Oh, il va bien. Il ne t’a pas quittée d’une semelle…

                  — … jusqu’à ce que Jason le convoque pour un compte rendu, compléta Orphée. Il n’est
                     parti que depuis quelques minutes.
                  

                  Elle lâcha une larme de soulagement.

                  Asclépios était toujours vivant.

                  Tout allait bien.

                  Nestor l’aida à se redresser. Chacun de ses muscles lui faisait souffrir le martyre
                     et elle devait veiller à ne pas trop s’avachir au risque de déclencher de nouvelles
                     douleurs, mais elle était en vie.
                  

                  — Bienvenue dans le club des ressuscités, gloussa Pollux. Heureusement que le guérisseur
                     est là !
                  

                  Atalante n’eut pas le cœur de lui annoncer la vérité. Elle bascula ses jambes sur
                     le côté de la couchette.
                  

                  — Attends, tu n’es pas censée marcher. Asclépios a dit que…

                  Elle se leva. La douleur la faisait grimacer, mais elle tenait sur ses jambes.

                  — Notre Atalante est solide, complimenta Nestor.

                  — Je veux voir Asclépios. Où est-il ?

                  — Toujours aussi directe, marmonna Pollux. Pas de « je suis contente de vous revoir,
                     les amis. J’ai failli mourir, aujourd’hui, je vais m’accorder une petite pause pour
                     savourer cette victoire. Merci d’être restés à mon chevet ».
                  

                  Atalante s’appuya sur sa large épaule pour se déplacer.

                  — Merci d’être restés à mon chevet, murmura-t-elle.

                  Le sourire de Pollux aurait pu illuminer toute la cité.

                   

                  Atalante débarqua dans la salle du trône en clopinant. Pollux la soutenait. Nestor,
                     Castor et Orphée les talonnaient.
                  

                  Elle trouva Jason, Asclépios et Æétès en pleine discussion. Médée se tenait à l’écart,
                     mais ne perdait pas une miette de la conversation.
                  

                  — … rien pu faire. C’était trop dangereux.

                  — Et cette cité ? Nous devons monter un plan d’attaque pour…

                  — Je ne peux rien dire, et vous le savez, répliqua Asclépios. La potion…
                  

                  Il s’arrêta en l’apercevant. Sans se soucier des convenances ou du regard des autres,
                     il combla la distance qui les séparait en deux enjambées, et la serra contre son torse.
                  

                  La sensation était délicieuse. Atalante s’imprégna de son odeur, de sa présence, de
                     son aura. Elle leva la tête pour le contempler. Il semblait aller bien, aussi bien
                     que possible dans de telles circonstances. Elle avait cependant l’impression de voir
                     une lueur de doute dans son regard.
                  

                  — Tout va bien, souffla-t-il, en écho à ses propres pensées.

                  Elle posa ses lèvres sur les siennes. Ce ne fut que lorsqu’un raclement de gorge lui
                     parvint qu’elle se rappela qu’elle était dans la salle du trône, bondée. Mais elle
                     n’avait pas honte. Elle ne voulait pas gâcher un seul de ses moments avec Asclépios.
                  

                  — Atalante ! s’écria Jason. Je suis heureux de voir que tu vas bien.

                  À quel prix.
                  

                  Elle tenta de nouveau de poser la question à Asclépios par un échange de regards,
                     mais le leader lui tapota l’épaule.
                  

                  — Maintenant que tu es réveillée, tu peux nous aider à mettre en place notre plan
                     d’attaque. Bien sûr, Asclépios nous a révélé que vous avez été ensorcelés, ce qui
                     risque de compliquer les choses. Tu pourrais essayer d’écrire ce que tu as vu… Chaque
                     détail nous aiderait à localiser la Toison.
                  

                  Médée fit un pas en avant. Elle était aussi belle qu’à l’accoutumée, enveloppée dans
                     une prestigieuse tunique. C’était comme s’ils n’avaient pas changé, comme s’ils avaient
                     été transportés dans un monde différent du leur, sûr, où l’idée même du danger n’existait pas, alors qu’Asclépios et elle vivaient les pires tourments.
                     Elle avait l’impression d’être loin d’eux, qu’il leur était impossible de les comprendre.
                  

                  — Je peux sûrement mettre au point un antidote qui lèverait le blocage dans leur esprit.

                  Jason lui adressa un grand sourire.

                  — C’est parfait. Pour cette seconde mission, nous pourrions envoyer…

                  Atalante cessa d’écouter. Jason ne pensait qu’à sa Toison, comme toujours. Toute cette
                     quête n’avait plus aucune importance à ses yeux, sachant que le temps d’Asclépios
                     lui était compté. Il n’avait rien révélé à personne. Atalante devait respecter son
                     choix. Mais rester muette pendant que Jason déblatérait, parfaitement indifférent
                     à leur sort, était au-dessus de ses forces.
                  

                  Les trompettes sonnèrent l’arrivée d’un invité et coupèrent court à la conversation.

                  — Nous sommes occupés, trancha Æétès. Ce n’est pas le moment.

                  — Il s’agit d’un invité très spécial, Votre Majesté, dit le soldat en s’inclinant.

                  — Qui donc ?

                  — Hippolyte, reine des Amazones. Et ses suivantes. 

                  — Faites-la entrer ! répondit Jason sans attendre l’accord du roi.

                  Atalante s’accrochait au bras d’Asclépios, qui avait passé une main autour de sa taille.
                     Ils échangèrent un regard inquiet. La présence d’Hippolyte n’indiquait rien de bon.
                     Elle ne quittait jamais la forêt de la Colchide, et ses relations conflictuelles avec
                     le roi n’étaient un secret pour personne. Elle prenait de gros risques en venant jusqu’ici :
                     Æétès pouvait ordonner qu’on l’enferme, qu’on la torture pour la forcer à révéler l’emplacement
                     de sa cité. Pourquoi se jeter dans la gueule du loup ?
                  

                  Hippolyte pénétra dans la salle du trône. Elle se déplaçait à l’aide d’une canne mais
                     ne semblait pas pour autant diminuée. Les soldats s’éloignèrent sur son passage, comme
                     repoussés par son aura intimidante. Elle était encadrée par une vingtaine d’Amazones
                     armées jusqu’aux dents. Atalante comprit donc, non sans soulagement, qu’elles étaient
                     parvenues à s’extirper de l’éboulement provoqué par Héraclès.
                  

                  Une Amazone de grande taille se tenait à l’avant de la procession, un coffre dans
                     les mains.
                  

                  — Hippolyte, lâcha Æétès.

                  Il avait sciemment omis son titre. La technique d’intimidation fut un échec cuisant.
                     Hippolyte ne lui accorda pas un seul regard et ne s’embarrassa pas non plus avec une
                     quelconque formalité. Son visage se détendit lorsqu’elle repéra Atalante.
                  

                  — Lequel d’entre vous est Jason, prince d’Iolcos ?

                  Jason fit un pas en avant. Atalante remarqua du mouvement dans la foule. Les Argonautes
                     étaient déployés dans la salle, prêts à prendre les armes à tout moment.
                  

                  — C’est moi.

                  Il s’inclina avec respect.

                  — C’est un honneur de vous…

                  — Passons les politesses d’usage, vous le voulez bien ?

                  Jason se redressa avec l’air d’un enfant égaré.

                  — Euh… oui. C’est une bonne idée.

                  Hippolyte s’approcha de l’estrade. Une multitude de marches la séparaient d’eux. Le
                     trône avait été placé en hauteur afin que ceux qui s’adressaient au roi soient contraints de lever la tête, en position de faiblesse. Mais lorsque Hippolyte posa
                     les yeux sur eux, c’était elle qui dominait l’assemblée.
                  

                  — Je suis ici pour payer ma dette, déclara-t-elle.

                  Jason fronça les sourcils, perplexe. À côté de lui, Médée observait la reine avec
                     une méfiance mal dissimulée. Des tics nerveux agitaient sa main, comme si elle avait
                     été prête à bondir au moindre signe de menace.
                  

                  — Je dois la vie à cet homme, expliqua-t-elle en pointant du doigt Asclépios.

                  Asclépios hocha la tête avec respect.

                  — J’ai cru comprendre que vous cherchiez cette toison, dit-elle.

                  Elle tapa des mains et l’Amazone ouvrit le coffre. À l’intérieur, la Toison d’or reposait,
                     intacte.
                  

                  — Considérez que ma dette est payée.

                  Elle pivota et regagna la sortie d’un pas lent.

                  — Pas si vite ! rugit Æétès. Nous n’en avons pas terminé, vous et moi.

                  — Nous n’avons rien commencé, répliqua Hippolyte.

                  Les joues du roi gonflèrent sous l’indignation.

                  — Elles ne peuvent pas… Gardes !

                  Les soldats braquèrent leurs lances sur le groupe d’Amazones, qui extirpèrent leurs
                     armes à leur tour. Elles étaient prêtes à se battre.
                  

                  — Assez ! intervint Atalante. Il y a eu assez de blessés.

                  Æétès hésita. Il avait l’avantage du nombre. Il avait tout à gagner en engageant le
                     combat. Il tenait enfin l’opportunité de se débarrasser de ses ennemies jurées.
                  

                  Les Argonautes s’animèrent à leur tour. Mais ce ne fut pas pour rejoindre les rangs
                     d’Æétès.
                  

                  Lentement mais avec une détermination implacable, ils vinrent se placer aux côtés
                     des Amazones, face aux soldats du roi. Pollux, Castor, Nestor, Orphée se précipitèrent
                     pour les rejoindre. Les Argonautes au complet prirent le parti des Amazones.
                  

                  Atalante avait du mal à croire ce qu’elle voyait. Pourquoi risquer de s’attirer les
                     foudres d’Æétès, leur hôte ? Ils étaient dans son palais, au milieu de ses soldats.
                     Sans oublier la magie dont lui et sa fille étaient capables.
                  

                  Pollux lui fournit une réponse :

                  — Ça fait des mois qu’Atalante nous bassine avec les Amazones. Si notre chasseresse
                     leur est aussi dévouée, il doit y avoir une bonne raison. Asclépios s’est démené pour
                     soigner leur reine. On ne va pas les attaquer maintenant.
                  

                  Les poings d’Æétès se contractèrent.

                  — Comment osez-vous ?

                  — Elles ne sont pas venues ici pour se battre, argua Nestor. Seulement pour rendre
                     la Toison.
                  

                  Les Argonautes se tournèrent vers Jason. Pour la première fois, ils avaient agi sans
                     attendre ses ordres. Le leader pinça les lèvres, indécis. Il ne pouvait pas s’opposer
                     frontalement à Æétès sans prendre le risque de se voir confisquer sa précieuse Toison.
                     En même temps, son propre équipage avait choisit son camp sans son accord. Il ne pouvait
                     pas s’en désolidariser.
                  

                  Heureusement, Médée intervint à son tour, lui épargnant de résoudre ce dilemme épineux.

                  — Père, souffla-t-elle. Le sang a suffisamment coulé. Laissons-les partir.

                  Æétès hésita, mais finit par céder.

                  — Très bien, soupira-t-il. Après tout, vous avez abdiqué en me rendant cette toison.
                     Voilà bien la preuve de votre médiocrité. Mais je vous rappelle que vous n’êtes pas
                     la bienvenue en Colchide. Si vous persistez à attaquer mes hommes, vous…
                  

                  Les Amazones avaient déjà quitté la salle du trône.

                  Jason dévala les marches quatre à quatre pour s’emparer de la Toison…

                  Mais une bourrasque l’obligea à s’arrêter. Le tonnerre s’abattit sur l’édifice, gronda
                     à en faire trembler les murs et le sol. Atalante s’accrocha à Asclépios pour ne pas
                     tomber. Des hurlements retentirent. Les créatures enfermées dans les cages s’agitaient,
                     faisant clinquer les lourdes chaînes en fer.
                  

                  Là, entre Jason et le coffre, se tenait Apollon.
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                  Quand Asclépios aperçut Apollon, il sut que le moment tant redouté était arrivé.

                  Il allait mourir.

                  Là, maintenant.

                  Et pourtant, il n’avait pas peur. Parce qu’Atalante se tenait près de lui, affaiblie,
                     mais bien vivante.
                  

                  — Encore une entrée fracassante ! s’exclama Apollon. Je suis le meilleur à ce jeu-là.

                  Le dieu avait revêtu son apparence divine : sa peau étincelait comme de la poussière
                     d’or. Il ne portait qu’une tunique blanche, coupée à mi-cuisse, dont la sobriété accentuait
                     sa beauté naturelle et son physique taillé à la perfection. C’était la seconde fois
                     qu’Atalante se trouvait en présence d’un dieu, et l’effet était toujours aussi impressionnant.
                     Contrairement à Arès, qui s’imposait par sa masse et sa force brute, le corps du dieu
                     de la poésie n’était que grâce et muscles ciselés. Il dégageait néanmoins une aura
                     semblable, presque hypnotisante. Il n’avait prononcé que quelques mots et pourtant,
                     Atalante avait bu ses paroles. Spontanément, elle ressentit le besoin quasi impérieux
                     d’être appréciée par la divinité, elle qui n’avait jamais recherché la validation
                     de qui que ce soit –  sinon de maître Chiron. Elle devait faire un effort pour lutter
                     contre cette force d’attraction. Sans se soucier des regards braqués sur eux, Atalante saisit la main d’Asclépios. Elle ne
                     voulait plus le lâcher.
                  

                  C’est trop tôt, songea-t-elle. Pas maintenant. Laissez-nous un peu plus de temps.

                  Dans sa détresse, elle avait espéré que le dieu de la poésie n’intervienne pas tout
                     de suite. Ne disait-on pas que la notion du temps des divinités différait de celle
                     des humains ? Qu’ils mettaient parfois des semaines, sinon des années, à descendre
                     de l’Olympe pour venir à la rencontre des mortels, quand ils n’occultaient pas totalement
                     leur existence ?
                  

                  Il fallait croire que ces défaillances ne s’appliquaient pas à Apollon. Elle ne pouvait
                     plus se voiler la face, à présent.
                  

                  — A… Apollon ! balbutia Æétès, sous le choc.

                  C’était la première fois qu’Atalante voyait le roi perdre un peu de son arrogance,
                     et ce n’était pas pour lui déplaire. Toute la magie du monde ne pouvait rivaliser
                     avec celle d’une divinité, et il le savait.
                  

                  — Le seul et l’unique !

                  Le roi se prosterna. Les Argonautes suivirent le mouvement. Tous, sauf Asclépios et
                     Atalante. Les harpies, perturbées par cette apparition, piaillaient et poussaient
                     des glapissements à fendre l’âme. Apollon leva le nez en direction des cages bringuebalantes.
                  

                  — Si nous n’y prenons pas garde, elles risquent de nous tomber sur la tête, marmonna-t-il.

                  Il claqua des doigts et une lyre dorée se matérialisa dans ses mains. Son pouce habile
                     effleura les cordes, et quelques notes mélodieuses s’élevèrent. Atalante s’attendait
                     à ce que la musique calme les créatures, comme ç’avait été le cas pour Orphée. À la
                     place de quoi, toutes les serrures des cages se déverrouillèrent en même temps. Les harpies déployèrent leurs ailes rachitiques
                     et fusèrent à l’extérieur sans demander leur reste.
                  

                  — Mais… Vous…, balbutia Æétès.

                  Toute sa collection, envolée. Et le roi ne pouvait même pas s’y opposer.

                  — Un peu de calme, c’est mieux comme ça ! s’écria Apollon.

                  Le visage du dieu se fit grave lorsqu’il se tourna vers Asclépios.

                  — Approche, mon fils.

                  Asclépios hésita. Quelques heures plus tôt, il aurait tué pour qu’Apollon prononce
                     ces mots. À présent, il n’en tirait aucun plaisir. D’autant plus qu’il savait ce que
                     le sort lui avait réservé, même s’il était surpris qu’Apollon se soit déplacé en personne
                     pour l’escorter aux Enfers. D’ordinaire, c’était Thanatos qui se chargeait de transférer
                     les âmes au royaume d’Hadès. Il supposait que son statut de demi-dieu impliquait quelques
                     entorses au protocole.
                  

                  — Toi aussi, chasseresse. Viens plus près, que je t’observe. Que je découvre la fille
                     pour laquelle Asclépios s’est sacrifié.
                  

                  Les spectateurs se redressèrent. Un murmure d’incompréhension parcourut les rangs.
                     La bouche de Jason s’entrouvrit quand il comprit ce que les paroles du dieu signifiaient.
                     Atalante s’appuya sur Asclépios pour descendre les marches. La douleur la faisait
                     grimacer, et elle pressa le bandeau qui entourait sa poitrine et son ventre.
                  

                  Une fois face au dieu, Atalante leva le menton. Malgré sa condition de mortelle, malgré
                     son état physique, elle refusait de plier le genou. Rester digne, jusqu’au bout. Comme
                     Chiron lui avait appris à le faire.
                  

                  — Ah, l’amour, souffla Apollon. Une affaire qui apporte bien des tourments.
                  

                  Il pencha la tête sur le côté.

                  — N’avez-vous pas été prévenus par une quelconque prophétie ? Les mortels… ils sont
                     tellement butés. (Puis il jeta un œil au coffre derrière lui.) Tout ça pour un petit
                     bout de cuir ? C’est vrai qu’il peut être utile, cela dit…
                  

                  Atalante esquissa un pas en avant. Le dieu la surplombait de plusieurs têtes, car
                     son enveloppe divine avoisinait les trois mètres. Cela ne l’empêcha pas d’accrocher
                     son regard.
                  

                  — Il s’est sacrifié pour moi. Punissez-moi à sa place.

                  Atalante savait ce qu’elle demandait réellement au dieu.

                  Une vie contre une vie.

                  Elle était prête à tout pour sauver Asclépios. Il devait vivre, à tout prix. Et pas
                     seulement parce qu’elle avait la certitude qu’il le méritait beaucoup plus qu’elle.
                     Pas seulement parce qu’elle l’aimait profondément et qu’elle ne pouvait concevoir
                     un monde où elle respirait et où il n’était pas. Il devait vivre, car l’humanité avait
                     besoin de lui. Il avait encore des centaines de milliers de vies à sauver, des souffrances
                     à apaiser, des enfants à guérir. Elle était capable de faire le bien, mais son talent
                     n’avait rien à voir avec le sien. C’était une absurdité que d’en priver le monde.
                     Et une encore plus grosse que de le priver de l’être le plus aimant et solaire qu’elle
                     ait jamais connu. Elle ferait tout pour l’en empêcher.
                  

                  Apollon claqua sa langue contre son palais.

                  — Tu-tut-tut. Ça ne marche pas comme ça, petite. Il y a des règles. Et Asclépios les a enfreintes.
                  

                  — J’accepte mon sort, affirma Asclépios en esquissant un pas en avant.

                  Il l’avait déjà accepté, en réalité, depuis longtemps. Car sa prophétie était vouée
                     à se réaliser, tout comme celle d’Atalante.
                  

                  À l’amour, jamais tu ne devras céder

                  Car il signera ta perte.

                  C’est en essayant de le sauver qu’elle avait perdu la vie.

                  Parce qu’elle l’aimait.

                  Asclépios ne pouvait pas échapper à son destin.

                  Il était écrit, depuis le début.

                  — NON !

                  Apollon les observa avec un mélange de curiosité et de pitié.

                  — Bon, on ne va pas y passer la journée. J’ai d’autres choses à faire. Vois-tu, je
                     ne viens pas pour t’ôter la vie. Enfin, pas exactement. 
                  

                  — C… comment ?

                  Asclépios et Atalante échangèrent un regard, interloqués. Avait-il mérité un sort
                     pire que la mort ? Les histoires de punitions divines se succédèrent dans son esprit.
                     En matière de torture, les dieux pouvaient se montrer particulièrement inspirés (et
                     sadiques). Allait-il rejoindre Prométhée, qui, pieds et poings liés, voyait son foie
                     se faire dévorer chaque jour par un aigle ? Ou Tantale, condamné à souffrir éternellement
                     de la soif et de la faim dans un jardin regorgeant de victuailles à jamais inaccessibles ?
                     Ou Sisyphe, contraint à pousser un énorme rocher au sommet d’une montagne, encore
                     et encore ?
                  

                  Apollon posa les mains sur les hanches. Il semblait si désinvolte, si décontracté…
                     Fallait-il être complètement dépourvu d’empathie pour annoncer une telle sanction
                     à son propre enfant en gardant le sourire !
                  

                  — Disons que j’ai négocié avec Zeus. Il voulait te pulvériser, mais… je lui ai glissé
                     quelques mots en ta faveur. J’ai laissé entendre que tu méritais mieux que de passer
                     l’éternité aux Enfers. Que tu étais son petit-fils, blablabla, que les liens familiaux
                     sont importants, blablabla… Tu vois le tableau.
                  

                  Asclépios hocha la tête, même s’il ne voyait absolument pas où Apollon voulait en
                     venir.
                  

                  — Après tout, tu es le premier guérisseur à avoir ressuscité des mortels ! Ce n’est
                     pas rien. C’est plutôt impressionnant, même. Et j’ai dit à Zeus « Tel père, tel fils »,
                     et « C’est tellement rare, de nos jours, que des mortels accomplissent quoi que ce
                     soit d’un poil remarquable, il mérite une petite récompense, n’est-ce pas ? » Et tu
                     sais ce que m’a répondu Zeus ?
                  

                  Asclépios retint son souffle. Toute l’assemblée était fébrile. Atalante serra la paume
                     du guérisseur à s’en blanchir les phalanges.
                  

                  — Il a dit : « OK. »

                  Apollon tapa dans ses mains.

                  — N’est-ce pas merveilleux ?

                  — Qu’est-ce que ça veut dire ? demanda Asclépios.

                  Le dieu leva les yeux au ciel, comme si la réponse était évidente.

                  — Une place de choix dans l’Olympe. Une constellation rien que pour toi dans la voûte
                     étoilée. Je voulais la nommer la « constellation du Serpentaire », qu’est-ce que tu
                     en penses ? Rapport à ton ami écaillé qui te suit comme ton ombre, d’habitude, expliqua-t-il
                     en agitant la main, comme s’il s’agissait là d’un détail.
                  

                  Asclépios eut le tournis. Maintenant, c’était lui qui devait s’appuyer sur le bras
                     d’Atalante pour ne pas perdre l’équilibre.
                  

                  — Je vais devenir… un dieu ?
                  

                  Dans sa bouche, les mots sonnaient faux. L’idée était si absurde, si soudaine, que
                     son esprit refusait d’y croire.
                  

                  — Tout juste. Asclépios, le dieu de la médecine. Pas mal, hein ? Considère ça comme
                     une façon de me racheter. Je me suis encore fait taper sur les doigts par Artémis,
                     qui n’a pas manqué de me rappeler que mon comportement était inacceptable. Qu’un parent,
                     même divin, devait veiller sur son enfant… Facile à dire : elle a fait vœu de chasteté !
                     Mais j’admets que ma sœur est assez lucide, alors j’essaie de suivre ses conseils…
                  

                  Apollon ouvrit les bras.

                  — Tu es content ? Dis-moi que tu es content.

                  Asclépios n’arrivait pas à appréhender l’information. Il était persuadé que Zeus allait
                     le tuer pour avoir utilisé le vivranthium. Il s’était résigné à cette perspective.
                     Au lieu de quoi, il lui offrait une place sur l’Olympe. C’était un honneur sans commune
                     mesure. Le privilège ultime. Il n’aurait pas imaginé un tel dénouement, même dans
                     ses rêves les plus fous.
                  

                  — Une petite précision, tout de même : Zeus a insisté pour que tu te mettes à son
                     service pendant les cent prochaines années. Pas de temps mort, pas de visite terrestre,
                     pas de vacances…
                  

                  Aucun moyen de revoir Atalante, comprit-il.
                  

                  Il se tourna vers celle-ci. Un grand sourire illuminait son visage. Des larmes coulaient
                     sur ses joues lorsqu’elle murmura :
                  

                  — Tu as réussi, Asclépios.
                  

                  Oui, il avait réussi. Alors pourquoi n’arrivait-il pas à se réjouir ? Pourquoi son
                     cœur lui faisait-il si mal ? Il s’en voulait de penser ainsi après avoir passé sa
                     vie à prier pour que son père lui réponde, mais si on lui donnait le choix, il renoncerait
                     à l’immortalité sur-le-champ pour rester auprès d’Atalante. À quoi bon avoir une vie
                     si longue s’il ne pouvait pas la partager avec celle qu’il aimait ?
                  

                  Au fond, peu importait s’il séjournait dans les Enfers ou sur l’Olympe. Dans les deux
                     cas, il ne reverrait jamais Atalante. Et cette certitude était plus douloureuse que
                     toutes les punitions divines réunies.
                  

                  — Tu n’es pas content, constata Apollon, déçu. Par Zeus ! Les mortels ne sont jamais contents.
                  

                  Une main se posa sur l’épaule d’Asclépios. C’était Jason. Ses prunelles brillaient
                     d’un tout nouvel éclat.
                  

                  L’admiration.

                  Et puis, le leader des Argonautes, futur roi d’Iolcos, s’agenouilla devant lui. Les
                     Argonautes l’imitèrent dans un élan collectif. Castor, Pollux, Nestor, Orphée, Lyncée,
                     et tous les autres, débordant d’émotion. Même Médée se joignit à eux. 
                  

                  — Ça a été un privilège de te compter dans mon équipage, Asclépios, dieu de la médecine.
                     Sache que je n’oublierai jamais ce que tu as fait pour moi.
                  

                  Atalante ravala les larmes qui lui brûlaient les yeux. Elle ne voulait pas qu’Asclépios
                     garde l’image de son visage mouillé de sanglots. Mais assister à cet hommage était
                     plus qu’elle ne pouvait en supporter. La séparation était imminente. Et pourtant,
                     les mots lui manquaient. Comment exprimer toute sa gratitude, son admiration, son
                     amour ? Existait-il seulement un terme pour décrire la puissance de ces sentiments qui l’assaillaient ?
                  

                  Jason se redressa et s’écarta pour leur laisser un peu d’espace. Asclépios se tourna
                     vers elle.
                  

                  — Je veillerai sur toi, murmura-t-il. Peu importe si nos corps sont séparés : mon
                     cœur t’accompagnera toujours, dans toutes tes aventures. Et je sais qu’elles seront
                     nombreuses.
                  

                  Atalante fondit sur lui. La simple évocation d’une quête sans sa présence rassurante
                     lui paraissait totalement vide de sens. Chiron les avait élevés ensemble. Un guérisseur,
                     une chasseresse. Soigner et protéger. Elle avait l’impression qu’une partie d’elle
                     se déchirait. Et c’était sûrement le cas.
                  

                  — Je t’aime, murmura-t-elle au creux de son cou.

                  C’étaient les mots les plus faciles qu’elle avait eu à prononcer de toute son existence.
                     Car cet amour était là depuis le début, même si elle avait refusé de le voir. Il avait
                     évolué en même temps qu’eux, s’était mué en quelque chose de fort, de complexe, qui
                     transcendait tout.
                  

                  Asclépios la serra contre lui. Atalante profita de cette dernière étreinte. Elle ne
                     voulait pas pleurer. Pas tout de suite.
                  

                  Leurs lèvres se trouvèrent dans un ultime baiser.

                  Ils se quittèrent au prix d’un immense effort.

                  Apollon passa ses mains sous les aisselles d’Asclépios.

                  — Ça risque de secouer, je te préviens…

                  Atalante grava chaque trait d’Asclépios dans sa mémoire. Ses boucles dorées, son sourire
                     taquin, ses yeux bleus envoûtants qu’il avait hérités d’Apollon, trait pour trait.
                  

                  Elle ferma les paupières.

                  Le temps d’un seul battement de cils.

                  Lorsqu’elle les rouvrit, il n’était plus là.

               

            

         

      

      
         ÉPILOGUE

               
                  Le mariage entre Jason et Médée fut célébré trois jours plus tard. Jason trépignait
                     d’impatience à l’idée de rentrer à Iolcos pour destituer son oncle : de fait, la cérémonie
                     ne dura qu’une seule nuit. Atalante y assista, le cœur lourd. Elle était incapable
                     de sourire, de manger, de festoyer avec les autres. Pollux et Castor furent d’un grand
                     soutien. Ils pleurèrent la perte d’Asclépios avec elle.
                  

                  — Il n’est pas mort, rappela Atalante. C’est un dieu, dorénavant.

                  Cette pensée lui apportait un immense réconfort.

                  — Le salaud, lança Pollux. Si jeune et déjà beaucoup plus célèbre que nous !

                  Ils trinquèrent à sa santé.

                   

                  Tard dans la nuit, Atalante s’isola sur les toits du palais. La dernière fois qu’elle
                     s’y était hissée, Asclépios était à ses côtés. Elle leva le nez vers le ciel étoilé,
                     à la recherche d’une nouvelle constellation.
                  

                  Celle d’Asclépios.

                  Elle n’eut aucun mal à la trouver. Elle brillait plus intensément que toutes les autres.
                     Atalante eut la sensation que cette lumière lui était destinée. Et, dans son immense
                     chagrin, une pointe de bonheur s’épanouit.
                  

                  Les Argonautes reprirent la mer le lendemain, à l’aube. Atalante ne les accompagna
                     pas. Sa place n’était plus parmi eux. Son rêve d’intégrer les Amazones était inaccessible,
                     mais cela ne changeait rien. C’était peut-être ça, grandir : accepter que le chemin
                     qu’on croyait bon pour soi ne l’était pas, en réalité. Elle refusait dorénavant de
                     participer à la quête d’un autre héros. Il était temps qu’elle prenne son envol.
                  

                  Qu’elle trace sa propre route, comme Asclépios avait su le faire.

                  Les adieux avec les Argonautes furent difficiles et larmoyants. Atalante subit les
                     étreintes répétées de Pollux sans broncher.
                  

                  — Nous nous reverrons, affirma-t-elle.

                  Elle le sentait au plus profond de son cœur. Nestor la couvrit de recommandations.
                     Orphée lui dédia une chanson. Castor lui céda son bouclier. Jason la remercia une
                     nouvelle fois.
                  

                  Elle ne s’attarda pas, comme elle se l’était promis. À la place de la tristesse qu’elle
                     s’attendait à ressentir, un immense sentiment de gratitude l’envahit en observant
                     une dernière fois les visages burinés de ses camarades d’aventure. Tous l’avaient
                     fait grandir. Ils étaient liés, pour toujours et à jamais, car les amitiés nées dans
                     l’adversité ne mouraient pas. C’était ce que Chiron n’avait cessé de lui répéter,
                     et elle en faisait enfin l’expérience. Cette quête les avait soudés. Eux seuls pouvaient
                     comprendre ce qu’ils avaient vécu, avec leurs seuls souvenirs pour témoins. 
                  

                  — Les portes de mon royaume te seront toujours ouvertes, assura Jason.

                  Atalante hocha la tête. Puis ce fut au tour de Médée. En tant que jeune mariée, elle
                     portait la traditionnelle tunique jaune, symbolisant la prospérité, le bonheur et la lumière.
                  

                  — Bonne chance, Atalante.

                   

                  Atalante observa l’Argo prendre le large et disparaître à l’horizon. Seule. Elle quitta Aia sans un regard
                     en arrière. Plus rien ne la retenait ici.
                  

                  Elle erra au hasard pendant des jours, ses pas la guidant naturellement dans la forêt.
                     Pas celle des Amazones ; elle n’y avait pas sa place. Mais le monde était grand, et
                     la nature omniprésente. Elle la retrouvait comme on regagnait un foyer après un long
                     et éprouvant voyage. Lasse, et avec la tête vide. Pour la première fois de son existence,
                     elle n’avait plus d’objectifs. Plus de rêves.
                  

                  Alors, un besoin quasi primaire lui retourna l’estomac.

                  Mes pères.

                  Je veux voir mes pères.

                   

                  Atalante regagna la Thessalie par ses propres moyens. Elle s’engagea comme marine
                     sur une galère et vendit son glaive en bronze céleste pour obtenir son ticket d’entrée.
                     Il valait bien plus que cela, mais elle n’en dit rien. Elle avait gardé son arc. Ce
                     qui ne l’exempta pas de trimer comme les autres, chaque jour. Le travail intensif
                     causé par la vie en mer l’empêcha de réfléchir. Elle effectuait les tâches mécaniquement,
                     sans discuter. À tel point que l’équipage qui l’accompagnait la crut muette. Elle
                     ne chercha pas à les en dissuader.
                  

                  Après plusieurs semaines, elle parvint en Thessalie. La terre de son enfance. Lorsqu’elle
                     s’enfonça dans la forêt du Pholoï, elle accepta enfin de pleurer. D’extérioriser toute
                     cette peine qu’elle avait enfouie au plus profond d’elle-même. Ici, elle se sentait
                     en sécurité. Elle pouvait hurler, sangloter, se lamenter.
                  

                  Peut-être que sa maison était là, finalement.

                  Là où tout avait commencé.

                  Elle pleura pendant un jour et une nuit. Elle s’autorisa à baisser les armes. À ne
                     pas être forte.
                  

                   

                  Quand les premiers rayons du soleil caressèrent sa peau, Atalante se redressa. Elle
                     était exténuée, mais apaisée.
                  

                  Jusqu’à ce qu’elle sente une présence dans son dos. Elle se retourna.

                  Devant elle se tenait Artémis.

                  La déesse était reconnaissable entre mille. Avec ses hautes bottes fourrées, sa tunique
                     blanche qui descendait à mi-cuisses, son indétrônable arc et son air déterminé. Elle
                     n’était pas vraiment jolie. Pas au sens où on l’entendait généralement. C’était d’autant
                     plus étrange que les divinités veillaient à toujours se présenter sous leur meilleur
                     jour pour éblouir les mortels. Mais Atalante n’en demeurait pas moins subjuguée.
                  

                  — Artémis, souffla-t-elle. Je savais que vous viendriez me trouver, tôt ou tard.

                  — Et ce jour est arrivé, brave Atalante.

                  La déesse s’approcha. Sa peau hâlée n’étincelait pas. Elle n’avait pas besoin des
                     artifices dont avaient usé Apollon et Arès.
                  

                  — J’ai suivi tes aventures avec beaucoup d’attention. Tu as toujours su faire preuve
                     de bienveillance, d’altruisme et de détermination. Tes exploits t’honorent.
                  

                  Atalante baissa la tête, émue et intimidée. Artémis posa une main sur son épaule.
                  

                  — Je ne te le demanderai qu’une seule fois. Souhaites-tu m’accompagner dans mes chasses ?
                     Rejoindre mes Oréades ? Me prêter serment, et ainsi devenir ma fidèle ?
                  

                  Les Oréades. Ses nymphes des montagnes, qui se joignaient à elle dans toutes ses expéditions.
                  

                  Atalante pesa le pour et le contre. Quelques années plus tôt, elle aurait probablement
                     sauté sur l’occasion. C’était un immense honneur, une opportunité qui ne se présentait
                     qu’une fois dans une vie.
                  

                  Mais elle se remémora sa promesse.

                  Ne plus jamais voguer sous les bannières d’un autre.

                  Retrouver sa liberté.

                  Même une déesse ne pouvait lui offrir ce qu’elle désirait.

                  — C’est un immense honneur, souffla Atalante. Mais… mon cœur me guide vers une autre
                     voie.
                  

                  Artémis inclina le buste. La déesse ne semblait pas surprise.

                  — Il faut une immense volonté et une grande indépendance d’esprit pour suivre le chemin
                     dicté par son cœur, affirma-t-elle. Je te souhaite bonne route.
                  

                  Une seconde plus tard, elle s’était évaporée. Mais cela n’avait plus aucune importance.
                     Car dorénavant, Atalante savait ce qu’il lui restait à faire.
                  

                  Poursuivre ses aventures.

                  Devenir la plus grande héroïne de Grèce.

                  Si grande que sa lumière aveuglerait les dieux eux-mêmes.

                  Alors, elle se hisserait parmi eux.

                  Elle gagnerait le droit de séjourner dans l’Olympe.
                  

                  Elle rejoindrait Asclépios.

                   

                  Une épreuve après l’autre.

                  Une flèche après l’autre.

                  Elle construirait sa légende.
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5 Ueille les vents magiques dans
in des moulins de sa région. Sa soudaine convocation
ala cérémonie du Privilége, un réve pour beaucoup
 de Talentueux, est un déchirement pour elle. Comment
mettre ses pouvoirs au service du royaume si cela implique
d'abandonner Murtil, son meilleur ami, tombé gravement malade ?

Eloé va devoir puiser dans les racines de sa magie
pour tirer son épingle du jeu, au risque de se retrouver
prise au piége d'une bien sombre toile.
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Edimbourg, 1877.

Dans une Ecosse victorienne indépendante, la famille d’Ava a gravi
les échelons de I'aristocratie en vendant ses services de médium
ala noblesse. Services ou... arnaques ? Car Ava est en réalité
la seule a posséder un don, alors que son entourage est, lui,
frappé d'une malédiction. Lorsque I'héritier du trone est assassiné,
les Hazegast ont dix jours pour trouver le coupable, sans quoi
la reine s'occupera de les éliminer. Le décompte a commence
pour Ava alors qu'un importun fait son apparition : le fantéme
du prince, qui a bien l'intention de déterrer les secrets familiaux...
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